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LA DIPHTONGAISON ROMANE 
(Suite.) 


$ 33. — Prenons comme point de repère pour nos considérations ulté- 
tieures le v.-padouan de Ruzante (xviº siècle), espèce d'antipode du 
romagnol en tant qu'il a conservé les atones comme en général le véni- 
tien. Les conditions de la langue de Ruzante sont d’un intérêt particulier : 
on y trouve fé, uó conditionnés par -i, ¿, consonne palatale et, à ce qu'il 
semble, originairement aussi par -#, et d'autre part étendus à la syllabe 
libre avec des hésitations surtout devant les finales -a, -e, -0 t, donc 1 pié 
(sg. pe), briespi (brespo), avierti (averto), favielli (1 sg. favello), intiendi 
(intendo), contienti et continti, martieggi (martello); mattieria, remielio et 
remilio; aspietto, miegio et migio (melius) ; lieva, priega, fievra, driedo et drio, 
pria (petra), etc. — huorbi (orbo), cuotti (cotto), druomi (= dormi, 3° sg. 
drome), recuordi (recorda), purci et purzi (porco), cuorpo, cuorpi, muorto et 
morto, gruosso, -a, -i (et grosso, -a); gruolia (= gloria), pruopio ; huogio et 
hogio (oculus), a suogio (soleo), duogia, vuogia ; buona, -i, -e mais aussi bon, 
-a, -e, cuore et core, fuora et fora, huomo et homo, nuovo, -a, -i, mais aussi 
nova, pihuove et piove, toujours -uolo, -uola, rua (rota), etc. Abstraction faite 
de la transition occasionnelle de ié > 1, uó > u (par l’intermédiaire de 
la, tx), c'est l'état des hésitations qui saute aux yeux de l’observateur de 
la langue de Ruzante. La diphtongaison conditionnée comme base ne sau- 
rait être méconnue, mais qu'est-elle devenue ? Évidemment ni les diph- 
tongues, ni les autres cas d'inflexion (é -i > 1,6 -î > u) ont donné lieu 
ici au développement d'un véritable système de flexion interne. Cet état 
de choses et les quelques restes de métaphonèse devant -u (cuorpo, muorto, 
gruosso, etc.) font considérer le v.-padouan comme prototype des parlers 


1. Ascoli, Agi, 1, 423; Wendriner, Die altpaduanische Mundart bei Ruzante. Breslau, 
1889, 7 ss, 12 s. (Wndr.); Meyer-Lúbke, IG $ 44; Rohlfs, IG SS 94,115 (l'attribution 
des diphtongues en syll. entravée à Rovigo y est cependant erronée, il s’agit toujours de 
Rovigno, cf. Ascoli, Agi 1,442 S.). 
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de la plaine du Pó ou du moins de la Terra ferma vénitienne dans un 
passé plus ou moins lointain, influencé cependant fortement par Pidiome 
conservatif de la ville de Venise, où la finale -u — comme en toscan — 
doit avoir été remplacée de très bonne heure par -o. Ce sont en outre les 
voyelles finales conservées, non dépossédées de leurs fonctions flexion- 
nelles et d’autre part les toniques non relevées par un accent d'intensité 


— en un mot les conditions d'accent différentes du padouan et du véni- 


tien en général qui n’ont pas favorisé une flexion interne du type roma- 
gnol. La conséquence en est qu'on trouve en v.-padouan les diphtongues 
originairement conditionnées encore à l’état de variantes facultatives, 
pour ainsi dire disponibles, coexistant avec les é, ó conservés ou repre- 
sentés par la langue littéraire. Cet état de choses se prêtait à des rêgle- 
ments nouveaux. Les langues ne se permettent pas à la longue le luxe 
de la double désignation d’une fonction. Il fallait choisir de deux choses 
l’une : la flexion interne ou la flexion externe. Le padouan et le vénitien 
en général se sont décidés pour la conservation des finales et la généra- 
lisation en syllabe libre des diphtongues originairement conditionnées, 
tout en abandonnant celles de la syllabe entravée, ce qui était possible 
étant donné l’état de la coexistence de formes diphtonguées et non diph- 
tonguées (variantes facultatives). Ils ont donc adopté et appliqué un 
nouveau principe qui se faisait valoir, un nouveau sentiment de quantité 
syllabique, la distinction entre syllabe libre et syllabe entravée. Évidem- 
ment la première conséquence de cette distinction a été la substitution 
successive des é, 6 allongés en syllabe libre par les 5, ug métaphoniques 
préexistants, qui étaient disponibles n'ayant pas de fonction dans un véri- 
table système de flexion interne. 

$ 34. — Le padouan moderne a conservé la diphtongue en syllabe ori- 
ginairement entravée en vuogia, duogia et en outre en syllabe libre, comme 
le patois de Chioggia. D’après les recherches de Salvioni (Agi 16, 250 ss; 
Cavassico II, 308 s.) on trouve des conditions à peu près pareilles dans 
les anciens dialectes trévisan et bellunais : partout on peut constater les 
généralisations des diphtongues conditionnées originairement par -, j et 
consonne palatale (souvent monophtonguées en ¿, u). Tous ces dialectes 
se trouvent vis-à-vis du vénitien proprement dit dans une situation ana- 
logue à celle des patois du Latium septentrional et de POmbrie vis-à-vis 
du toscan : si (d’après Meyer-Lübke, IG $ 44) « die ältesten stadtvene- 
zianischen Texte... die Diphtonge fast gar nicht kennen... andere aber 
wieder unter palatalem Einfluss » (à savoir fiengo, ties < texit, viejo, vieglo, 


> pe, > 
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pieto, uoglo = occhio) *, et si « ie, uo eindringen und mehr und mehr jedes 
freie e, 9 ersetzen », si Pon peut parler à bon droit avec Bertoni (ltd. 11 10) 
d’une diphtongaison facultative de q en uo en vigueur encore aujourd’hui 
en vénitien («essendo questo invece facoltativo o mancando a dirittura : 
fuora e fora, muodo e modo, novo, pol, mover, ecc. »), on a l’impression que 
cet idiome dans son long isolement a joué un róle non moins conservatif 
que le toscan. Le vénitien primitif semble avoir opposé une résistance, de 
son côté, aux phénomènes de métaphonèse mais aussi à Pamuissement 
des atones. En s'étendant plus tard sur la Terra ferma eten se mélangeant 
avec les parlers qui s’y étaient développés dans le domaine longobard et 


franc, il contribua à y bouleverser les conditions originaires des diph- 


tongues. D'autre part les conditions du v.-padouan, en tant que typiques 
pour les parlers primitifs de la Terra ferma vénitienne, semblent préluder 
à celles des idiomes rhétiques et notamment du frioulan, mais aussi du 
ferrarais. 

--S 35. — Le ferrarais?, dont le patois de Comacchio (avec #, 42; 
P. 439 de PAIS) n’est qu’une édition rustique, représente, pour ainsi 
dire, des conditions intermédiaires entre le romagnol et le padouan. Il 
n’a conservé que des restes d’une flexion interne : 1 fradyé (al fradel), pl. 


bye (bel) ;1 buo (al bo), i fyo (al fyol), ti t vo (3, 6 vol); et aussi (pour 


e, 9 originaires) i puvrit (sg. puvret), kavi rus (= capelli rossi), y ambrus 
(= gli amorosi), i fyur. On y trouve les diphtongues (wo monophtongué 
en y à Pexception de la position après cons. labiale, vélaire, s, st) évoquées 
par consonne palatale (tyesar < texere, fyexa = feccia; kwpsa = coscia, 
1° sg. voy = voglio) et en outre en syllabe libre (al pye, 3, 6, myed, la 
fyel, la fyevra, la preda, al fog, al kwog, al kwor) à l'exception de ¿dans ol, 
-ola, 3, 6, vol, pol, tol, mod, roda, bona (boy). Il n°y a donc aucun doute qu'il 
s'agit là de la généralisation en syllabe libre de diphtongues originaire- 
mentconditionnées, donc d’un processus à peine commencé en v.-padouan, 
qui différencie le ferrarais du romagnol. L'analogie morphologique peut 
y avoir été pour quelque chose, mais elle n'explique pas tout. Certes, 
Copparo a transmis la voyelle métaphonique de 1 f)p au sg. fyol, elle de 
2° sg. vo à 3, 6 vol et analogiquement pol, lol. Et le sg. al bye est dû uu pl. 
i pye (cf. cependant P. 427 al pe-i pie), tandis que al bo-i bwp représente 


1. L. c.; Ascoli, Agi 1,453; Tobler, Agi 10,237. | 
2. Schürr, Charakteristik der Mundart von Portomaggiore. Jahresbericht d. Staats-Ober- 


_realschule. Triest, 1914. Contr. 3,22. 
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une phase plus ancienne. La généralisation n'a donc pas été achevée, 
elle a laissé des positions non conquises (surtout devant -a, -e, -0). D'autre 
part, Pabandon des diphtongues conditionnées en syllabe entravée, telles 
qu'on les trouve en v.-padouan, semble être advenu relativement tard. 
Si la distinction entre syllabe libre et syllabe entravée y a joué un rôle, 
comme il semble, c'est assez récemment. Mais en tout cas elle a trouvé 
un système de flexion interne déjà en décomposition ou pas encore con- 
solidé : c'est lá ce qui a permis la généralisation en syllabe libre des 
diphtongues métaphoniques. Si à cet égard le ferrarais se différencie du 
romagnol il a peut-étre subi son influence dans la chute des atones tout 
en Pappliquant d’une manière moins radicale (cf. p. ex. #ndas-onds, c’est- 
à-dire en conservant les pénultièmes des proparoxytons). La conduite du 
ferrarais est typique pour la plus g ee partie des dialectes de la plaine 
du Pò. 

$36. — Si l’ancien dialecte de Vérone semble ne pas connaître 
les diphtongues de é, ó, mais bien Pinflexion de é- ¿> 1, 6-1 > u (Ascoli, 
Agi 1, 420 ss), il concorde par là plutôt avec l’ancien lombard' 
qu'avec le vénitien de la Terra ferma. Comme il y a cependant des traces 
de l'inflexion de à -i en ancien lombard et dans le milanais moderne 
des traces de la diphtongue ie (> 1) conditionnée par -i (fradell, pl. 
fradi, bell, pl. bi, veéc, pl. viéc) ?, tandis que pa eu pour résultat ó non seu- 
lement en syllabe libre et devant consonne palatale, mais encore quel- 
quefois en position entravée (Salvioni, 1. c., 69 ss), le lombard appar- 
tient à son tour au grand domaine septentrional de la métaphonèse, dont 
nous allons examiner la cohérence. 

$ 37: — Eh bien, le ferrarais représente, e ainsi dire, une phase 
plus ancienne des dialectes á Pouest de la ligne historique du Panaro, 
ancienne frontière de PExarchat et de l'État ecclésiastique (cf. Rlir, 9, 
203 ss) : en Émilie, Ligurie et autre part dans la Haute-Italie occi- 
dentale les anciennes de o et en syllabe libre sont 
monophtonguées en e, 0 (resp. 6) 5. Il a été prouvé par Salvioni, par des 
exemples apportés des anciens textes +, que Modène connaissait autrefois 


1. Mussafia, Altmail. Sitz.-Ber. Ak. Wien 95/1, 1868; Salvioni, Agi 14, 217 ss: 
Meyer-Lúbke, IG $$ 44,68; Rohlfs, IG $ 92. 
2. Salvioni, Fonetica del dialetto moderno della cittá di Milano, 1884 (Fon.). 
. Parodi, Agi 14, 107; 16, 102; StR 5,96; Bertoni, Itdial 69. 
. KJb 9/1, 115, avec rétraction d accent sia, dria à côté de drie ; i fiu, du = duole, 
vustr — vostri, incuò, buò, pl. uocchie, pl. muostr, vuoia. 


A uy 
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les diphtongues conditionnées et en syllabe libre, conditions dont elle a 
conservé encore -2 < -elli (i frade, sg. fradel), i pe, sg. pe, etc. *. On 
trouve des conditions analogues à Lizzano (cf. Malagoli, Itd, 6, 140, 132), 
a Sestola (P. 464), 453, 443 sur l’Apennin, à 436, 444, et à Novellara 
(Malagoli, Agi 17, 79 ss) dans la plaine. Ici o soumis aux conditions 
mentionnées est représenté aujourd’hui par 9 substituant l’usuel 6 lom- 
bard sous Pinfluence romagnole (substitution effectuée sur la base *ió 
> ué > 9), tandis que sur l’Appenin, immédiatement à l'ouest des 
sources du Panaro, à partir de 464 et 454 6 (et Pi correspondant) est 
conservé (cf. RLiR, 9, 221). Dans la plaine Pó lombard est en vigueur à 
partir de Parme (P. 423) dans le reste de PÉmilie, en Ligurie, en Piémont 
et en Lombardie. Voilà pourquoi (considérés encore d'autres phéno- 
ménes comme la diffusion de à < al, $$ 87, 89) nous avons défini l’émi- 
lien comme une sorte de lombard graduellement romagnolisé. 

$38. — Dans la Lunigiana, importante zone de transition du tos- 
can à l’émilien, ligurien et lombard, c'est e qui représente les jé toscans 
(Bottiglioni, RDR 3, 177 ss; Giannarelli, ib., 5, 261 ss; Maccarone, Agi 
.19, 26 ss). C’est par là qu'est établie la continuité avec l’émilien tel 
qu'on le parle p. ex. à Firenzuola (avec e < é non seulement en syl- 
labe libre mais aussi devant palatale : pes = peggio, mey = meglio, mes 
= mezzo, etc.; StR, 17, 5 ss), ou à Valestra (Malagoli, Itd, 10, 63 ss). 
Le v.-génois et des patois liguriens modernes connaissent té en 
syllabe libre (P. 179, ar fe = fiele), le génois moderne e < jé (Parodi, 
Agi 16, 109), pareillement Voghera (Nicoli, SFR 8, 197 ss, 16) et, à ce 
qu'il semble, P. 165, tandis qu'aujourd'hui le patois de Castellinaldo 
(dans le territoire d’Asti) est caractérisé par e devant -i, u, a, et par un 
e moyen devant -e et dans les oxytons, donc par un effacement partiel 
des conditions primitives. L’ancien dialecte d'Asti a conservé intact l’e 
libre, ce qui correspond au faitqu'Asti (P. 157) est situé à la limite d’une 
vaste région piémontaise et lombarde d’eintact (v. UD 293 et la 
carte ajoutée après p. 317, dessinée d’après 140 fiele et 1159 miele de 
PAIS; cf. aussi la carte 697 febbre). Une grande partie de la Haute-Italie 
fait Pimpression d'un champ parsemé des débris de la métaphonèse. Entre 
le romagnol, le ferrarais, le v.-padouan, le v.-trévisan et le v.-bellunais 
d’un côté, et la région piémontaise-lombarde-rhétique, dont on va tout 


1. Bertoni, 11 dialetto di Modena, Torino, 1905 ; Profilo storico del dialetto di Mcdena. 
Genéve, 1925. 
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à l’heure exposer les conditions, de l’autre, il y a des zones qui ne laissent 
entrevoir que sporadiquement les restes de la diphtongaison conditionnée 
avec leurs résultats (le plus souvent monophtongués) généralisés en syl- 
labe libre avec plus ou moins de conséquence. Ce sont donc les restes ou 
débris des conditions antérieures, péries, qui sont d’une importance par- 
ticulière pour la reconstruction des faits historiques. Et c'est pour cela 
que la zone piémontaise-lombarde d’e libre intact, que nous venons de 
mentionner, est si instructive. 

A ce propos M. v. Wartburg (ZrP, 48, 381, Ausgl. 120 s.), afin de 
sauver sa théorie de l’effet du substrat longobard sur la diphtongaison 
en Italie (où 16, uó sont considérés comme issus d'un allongement opéré 
par l’accent d’intensité) menacée justement dans un centre de domina- 
tion longobarde, cherche à atténuer l’importance de Ue libre conservé 
dans la dite zone par argumentation suivante. Là où les diphtongues 
supposées par sa théorie ne sont pas démontrables il parle de « différen- 
ciation vocalique » entre syllabe libre et syllabe entravée, laissant en sus- 
pens s’il s’agit des résultats d’une monophtongaison dans les premières. 
C'est pourquoi « genügt es aber nicht, nur Karten mit e in freier Stellung 
heranzuziehen... Man muss vielmehr nachprüfen, ob e in gedeckter Stell- 
ung gleich oder anders behandelt sei » (1. c., 381). M. v. Wartburg 
donc de se rapporter à la comparaison des cartes fiele (140) et pelle (91) 
et de conclure : « In mehr als vier Fünfteln der Orte stehen also e in 
freier und e in gedeckter Stellung an verschiedenen Orten des Voksalsys- 
tems. Ich sehe also nicht, wie hier Schúrrs Auflassung gehalten werden 
kónnte... » Sans entrer dans les détails de ces calculs et de notre discus- 
sion (cf. NUD 317, Dis 31), nous nous bornonsici à reléver le fait qu’en 
syllabe entravée non seulement les é (cf. Rohlfs, IG $ 57) mais aussi les 
é ont subi dans certaines régions de la Haute-Italie une transformation, 
les derniers dans le sens d'une plus grande aperture et méme d'un allon- 
gement et d'une diphtongaison secondaire (v. $ 86) : d’où pál dans les 
È 176, 158, 150, perl à 270. Nous enregistrons en outre dans fe] du 

152 le même résultat d'une diphongaison io décroissante 
comme il est caractéristique pour le romagnol (v. $ 85) : l'é libre de cette 
localité piémontaise, conservé dans une premiére phase, ER donc le 
point de départ d'une diphtongaison spontanée récente. Voilà pourquoi 
l’argumentation de M. v. Wartburg est illusoire. 

$ 39. — A l'extrémité RL du Piémont dans le domaine franco- 
»rovençal, à Usseglio (cf. Terracini, Agi 17, 237 ss), nous trouvons e < 


LEE 
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1é conditionné par palatale, en syllabe libre et en partie (devant s + 
cons.) même en syllabe entravée. En Val Soana (Nigra, Agi 3,9 s.) on 
découvre des traces de la diphtongaison primitive devant -i (-u) et con- 
sonne palatale et les commencements d'une généralisation en syllabe libre 
(pia = piede, avec -ie > -ia normal en position finale absolue dans cer- 
tains parlers francoprovençaux modernes; cf. $ 64). Au nord du Pié- 
mont, en Val Sesia, M. Spoerri (1. c.)a enregistré e < e en syllabe libre 
et devant -ÿ dans la terminaison -el/u, devant -a cependant e conservé. 
Dans la Valle Anzasca d’après Gysling (1. c.) e devant -u, -1 et cons. 
palatale se fait e, i, résultats auxquels il faut ajouter quelques « avant- 
gardes » de la généralisation en syllabe libre (kadréga, um grève, u s leva, 
preya = pietra, pe = piede, lewra, etc.). Dans la Valle Antrona d’après 
Nicolet (/. c.) on a e (en quelques endroits 7) devant -ú dans -el < -ellu 
(mais f. -ela /), devant cons. palatale (des, ses, yer) et par là aussi dans la 
mel (cf. cependant la fel, lewra). La différenciation de -ellu et -ella est 
caractéristique pour tous les dialectes lombard-rhétiques, cf. pour Bergell 
(Val Bregaglia) G. A. Stampa * : « Auffallend ist das Zusammentreffen 
der Resultate von -ellu, -ella im OB. (différenciés dans la plupart des loca- 
lités du Bergell !)... Ein Vergleich mehrer Karten spricht zugunsten 


einer ursprünglich verschiedenen Behandlung von -ellu, -ella in den Alpen 


und vielleicht in ganz Oberitalien. Wenn auch nur sporadisch, so tritt 
doch e (< -ellu) an zahlreichen Orten (auch südlich von Mailand) als 
Zeuge eines frùher weitverbreiteten, jetzt z. T. untergegangenen Laut- 
standes auf. » Les résultats différents de -ellu et -e/la peuvent donc servir 
de points de repère pour juger de l’ancienne diffusion de l’effet métapho- 
nique de -% dans la Haute-Italie et en Rhétie : à Pexception naturelle- 
ment des régions où la diphtongue a été étendue à toutes les positions 
comme p. ex. en Val Fassa?. C'est ainsi que Salvioni allègue ie < e devant 
-î et cons. palatale même en syllabe entravée et outre cela des phéno- 
ménes de métaphonêse causés par -î très répandus dans les vallées au 
nord du Lago Maggiore (Agi 9, 198 s., 240 s.; p. ex. ferdiel-sorela, viec- 
véga ; piecen, miey ; nerb, pl. nirb, perd 1° sg., bird 28se veto.) deisorte 
qu’on y peut parler d'un véritable système de flexion interne du type 
méridional. En Val Leventina (Sganzini, 1. c.) c'est pareillement la diph- 
tongaison (avec la monophtongaison subséquente) devant -1, -u et cons. 


1. Stampa, Der Dialekt des Bergell. Aarau, 1934, P- 70. 
2. W. Th, Elwert, Die Mundart des Fassa-Tals. Heidelberg, 1943, P- 42,43, Na 
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palatale qui semble avoir fourni matière aux généralisations postérieures 
en syllabe libre (fer = fiele, mer, greu, f. greva, feura, pei, sg. pe, fc JE 
C'est par là que se présente la transition au rhétoroman occidental et 
central, où d’après Ascoli (Agi 1, 15-19, 124-127, 170-173) et Gartner ! 
la diphtongue est documentée donde par -i, -u et cons. palatale 
en syllabe libre et entravée comme base des évolutions postérieures (en 
domaine rhétique surtout avec rétraction d'accent) ? 

Les évolutions ultérieures résultant de ces prémisses en rhétoroman 
seront encore discutées. Dans la région alpino-lombarde nous avons 
observé très souvent la diphtongue dépassant ses conditions originaires et 
s'étendant à la syllabe libre : la carte 140 (fiele) de PAIS en donne une 
idée claire en laissant entrevoir des formes diphtonguées se répandant jus- 
qu’en lombard (P. 243, 244) et celles avec e monophtongué jusqu'en 
vénitien, Où ye recommence. 

S 40. — On peut donc conclure que les conditions primordiales 
de ó < o (passé par les étapes up > io > die, üo) commun aujourd’hui 
à la moitié occidentale de la Haute-Italie et de la Rhétie sont 
celles que nous pouvons encore constater dans les Alpes piémontaises et 
lombardes de la Val Sesia jusqu’à la Val Leventina et dans les dialectes 
rhétoromans des régions occidentales et centrales, à savoir —/, -u et cons. 
palatale, donc p. ex. -olu >-0(1), £. -ola, órb, f. orba, foya, mais naturel- 


lement roda : «con tutta probabilità queste varietà stanno a rappresen-. 


tare un’antica condizione linguistica, già propria di tutto il lombardo, 
tramontata diggià a tempo di Bonvesin (seconda metà del sec. xi)» : 
ainsi Bertoni >. Parti de ces conditions fondamentales é se retrouve étendu 
à la syllabe libre dans la plus grande partie de la Haute-Italie occidentale, 
comme on peut s’en convaincre en consultant la carte 137 (cuore). Dans 
la Lunigiana, dans le bassin du Magra supérieur, y représente l’intermé- 
diaire entre l’uo toscan et l'é émilien-ligurien-lombard, qui commence à 


1. Th. Gartner, Handbuch der rátoromanischen Sprache u. Lit. Halle, 1910, p. 151 ss; 
pour le Bergell W. v. Wartburg, Búndn. Mbl. 1919/11 et Stampal.c. 69s., 78 5.; M. Lutta, 
Der Dialekt von Bergin. ZrP Bh 71, p. 55 ss.; G. Pult, Le parler de Sent. 1897, $$ 28,30. 

2. Le dialecte de Bergün, en quelque sorte caractéristique pour toute la région gri- 
sonne, présente la plus ancienne phase de la diphtongue ye devant rr, ss, ts (fyer, syes, 
myets< mediu, p.56) et dans le groupe -entu (p. 82), les autres fois 1? (p. 55 ss.). Pareil- 
lement p>ud>ú0>i0>ye conditionné par -i, -u devant ss, ts, nn, mm (dyes<dossu, 
Pp. 100 s.), we devant cl (nwels<nocte, p. 102 5, c’est-à-dire iò + ¡>we par dissimilation) 
es autres fois 1? (p. 100). 

3. Bertoni, Itdial. 66 s.; Meyer-Lúbke, IG $ 43. 
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Gigliana, Ponticello et Pontremoli (P. 500): 9 et ò apparaissent condition- 
nés par -1, j et en syllabe libre. Sarzana avec S. Lazzaro et Fosdinovo 
forment un îlot avec q en partie conservé ou rétabli d’après des modèles 
comme roda (Bottiglioni, RDR 3, 102 s.) : faut-il y voir des restes des 
conditions toscanes primitives ? (v. $ 23). En ligurien et à Voghera 6 se 
trouve en syllabe libre et devant cons. palatale. Le v.-piémontais d’Asti 
(d’après Pétude de Giacomino, 1. c.) présente ô (œuf, nœuf, cœur, œugl, 
feuglia), devant -a, -o cependant o (fora, nova, bestiola, bona et om, tandis 
que bon est dú peut-être au f. ou à la nasale). A ce propos les observa- 
tions de Giacomino sont très significatives : « Troveremo poi, che ó edo 
alternino nelle medesime voci; queste alternazioni peró... non dipen- 
dono gia da alcuna particolare incoerenza fonetica delPantico astigiano, 
ma bensi da ció, che l’autore (= Alione) varia od altera a bello studio 
la, parlata che mette in bocca a certi suoi personaggi, sia per farne sentire 
la patria diversa, sia per distinguerne l’età, il sesso, la condizione sociale, 
la cultura, la professione, ecc. Due vecchie ci fanno sentire, per ben tre 
volte, 20 = giuoco.., e sarà come un arcaismo, dappertutto altrove aven- 
dosi zen... L’ortolano Nicora dirà bo per « bue »...; ma nel prologo del 
Milaneyso, ecc. leggiamo beu da lag « buoi da latte »... Notevole che il 
dittongo manchi alle forme femin. nova, bestiola, ecc., allato a neuf, faseu : 
ma pero si confronti il sost. plur. preuve « prove »... colla voce verbale 
provon...» (1. c., 408). Il est évident que la langue d'Alione, abstraction 
faite de certaines intentions stylistiques ou artistiques, laisse entrevoir, 
à travers la lutte linguistique entre les différentes couches sociales, la for- 
mation successive des conditions piémontaises modernes partant de celles 
de la métaphonèse (-i, -u, cons. palatale) et de la généralisation posté- 
rieure de 6 en syllabe libre, avec des restes de q conservé notamment 
devant -a, -0. C’est ce qui nous rend compréhensible l’état du piémontais 
moderne comme résultat d’un mélange linguistique. Des conditions 
pareilles nous présente aujourd’hui Castellinaldo. Il en est de même en 
Val Soana où nous constatons ué conditionné par -i, -u et cons. palatale 
avec des généralisations en syllabe libre et des exceptions devant -a, -0 
(p. ex. linpola = nocciuola, om, etc.). Toutes ces circonstances nous rap- 
pellent les conditions francoprovencales (v. $$ 63, 64). D'autre part c'est 
en Val Sesia et dans la région tessinoise étudiée par Salvioni (órt, mort, 
órb, óss, foya, intóy, mais prba, cor, pl. côr, fort-fort, prow 1° ES prów 
2° sg., etc.; Agi 9, 202, 244 ss) que les conditions caractérisées plus 
haut se présentent avec le plus de netteté : elle préludent à celles du rhéto- 
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roman. Par rapport aux dialectes du Bergell (Val Bregaglia) supérieur et 
inférieur (-@1, f. -plx, resp. -dla) Stampa se prononce ainsi : « Die ver- 
schiedene Behandlung von -olu und -pla ist nach dem AIS sehr charak- 
teristisch auf einem ausgedehnten Gebiet Oberitaliens. Sie findet sich auf 


einer kompakten Zone von den Westalpen bis ins Engadin, Poschiavo | 


und Bormio. Im Südwesten bildet der Tanaro bis zum Po die Grenze. 
Dann verläuft diese in ziemlich gerader Richtung nach dem Norden und 
folgt dem Tessin bis zum Langensee. Der súdliche Zipfel des Kantons 
Tessin gehórt nicht mehr dazu, wohl aber der Norden wenigstens zum 
eróssten Teil... Im Lombardischen hat schon vor Bonvesins Zeiten Aus- 
gleichung zwischen Femininum und Maskulinum stattgefunden... ». C'est 
pourquoi nous avons cru (UD 296) devoir considérer la différence entre 
-0(1), resp. -ul et f. -pla encore dans les patois du Comelico * comme une 
dernière irradiation de ces conditions. M. Elwert, en parlant du dialecte 
de la Val Fassa (1. c., 50, n. 213) est d'un autre avis : « Der Unterschied 
zwischen -eolu > el und -eola zu -ola erklärt sich wie bei -ellu > el als 
eine Übertragung aus dem Plural (=eoli > woli > ey). Dies dürfte auch 
fúr den Unterschied zwischen Maskulin und Feminin bei -eolu im Come- 
lico verantwortlich sein. Bei dem sonstigen Fehlen des #-Umlautes in 
Zentralladinien scheint es mir kaum angängig mit Schürr, RE 50, 294, 
296, in Zentralladinien hier eine Ausstrahlung westoberitalienisch- 
rhätischer Verhältnisse zu sehen... ». Or sig en Val Fassa s'est diphtongué 
devant -, i, cons. palatale et en syllabe libre à Pexception de la position 


devant -a, -o (donc mola, roda, fora, nora, -gla, sor < soror, etc., L. c., 48, . 


50), la dernière circonstance ne saurait être interprétée trop différemment 
du fait que les é, ó dans des mots du type petra, erat, mola, sola, rota, 
foras, volat, nora sont restés généralement intacts dans les parlers rhéto- 
romans ?, c'est-à-dire comme dernière conséquence des conditions pri- 
mordiales qui évoquèrent les diphtongues devant -¿, -u en les banissant 
devant -a, -e, -0. C'est la même règle primitive qui a conservé o dans les 
pluriels en -os (p. ex. ps, gros, kornts), en opposition aux sg. en -# (ias, 
grias, tylarn), dans les Grisons près des sources du Rhin, antérieurement 
aussi à Mústair >. Si donc en ladin central l'effet métaphonique de -u n'est 


1. À. c., 307 et C. Tagliavini, 11 dialetto del Comelico. Genève, 1926, p. 41 s. 
. C. Battisti, Storia della questione ladina. Firenze, 1937; p. 43 n. 


3. Gartner, Handb, 159, 161; Schorta, Lautlebre der Mundart von Müstair. Rom. 
Helv., VII, S 58, 
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plus démontrable directement, il est à déduire indirectement et du point 
de vue géographique. 

5 41. — Dans ce sens la carte 187 (gobbo) de VAIS est très instructive : 
la différence entre gób et f. goba commence à se faire sentir d'un côté en 
émilien (P. 453; gop, goba à 456), elle est caractéristique de l’autre pour 
le piémontais septentrional et le tessinois. L'ancienne métaphonêse de é, 
ó dans toute la Haute-ltalie, notamment dans l’ancien vénitien de la 
Terra ferma, en ladin central et oriental, etc., a été étudiée par Ettmayer 
(RF 1902, 514 ss, 532 ss, 626 ss). Dans la Haute-ltalie ce sont surtout 
les exceptions de la prétendue diphtongaison « spontanée » de é, $ en de, 
uó en syllabe libre qui dénoncent les circonstances dans lesquelles la diph- 
tongaison n'a pas eu lieu non plus dans l'Italie méridionale et centrale : 
devant -a, -e-, -o en position finale! Par conséquent les jé, uó en syl- 
labe libre dans la Haute-Italie sont dus à la généralisation des 
diphtongues originairement métaphoniques. La généralisation 
s'est produite dans la Haute-Italie de même qu’en Rhétie à mesure que 
la flexion interne, inhérente originairement à la métaphonèse, s’est décom- 
posée ou a manqué de se consolider. 

Enfin, pour jeter un coup d’œil rétrospectif sur les conditions de la 
Haute-Italie nous nous rapportons à ce que M. Rohlfs (IG $$ 95, 116) 
dit des colonies gallo-italiennes dans l’Italie méridionale : « Man 
darf also für das oberitalienischen Heimatgebiet der drei Sprachenklaven 
(wahrscheinlich der súdliche Piémont, s. Verf. ZrP51, S. 279 u. 61,S. 122) 
den Rückschluss ziehen, dass hier im 12. Jahrhundert der Diphthong 
drei Môglichkeiten der Entstehung hatte : 

1. vor Palatal in freier und gedeckter Stellurg 

2. vor auslaugendem -1 in freier u. gedeckter Stellung 

3. in gewissen Fällen in freier Silbe. » 

$ 42. — Si nous avons pu choisir le v. -padouan comme point de 
repère pour nos considérations sur l’état des dialectes septentrionaux 
c'est qu'il contenait pour ainsi dire en germe les traits caractéristiques de 
tous les dialectes environnants : des dialectes de la Terra ferma et de la 
ville de Venise, en préludant en méme temps aux conditions frioulanes. 
Ascoli avait déja cherché la particularité du vénitien proprement 
dit dans le débarras successif de traits rhétiques, notamment des diph- 
tongues en syllabe entravée. Il s’agit donc là autant d’un mélange lin- 
guistique que d'un démélement subséquent ou'de la constitution 
d'un nouvel ordre. C'est ce qui s'est passé dans toute la zone de transi- 
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tion vénéto-ladine. Mais comment le frioulan a-t-il reçu ses diphtongues 
apparemment inconditionnées en syllabes libres et entravées? Dans 
presque tous les dialectes rhétoromans Pg de hibernu s'est diphtongué 
normalement (Gartner, /. c. 152 s.) et c'est par analogie phonologique 
que ie devant le groupe r + consonne peut avoir été généralisé dans des 
mots comme verme, perdere, terra aux sources du Rhin en sursilvain et 
subsilvain, en Val Gardena (Gródnertal) et à Livinallongo (Buchenstein) 
et en Frioul. Un tel processus y peut avoir été pour quelque chose. En 
tout cas le grison possède des généralisations de l’ié métaphonique aussi 
en syllabe entravée, ce que l'on peut constater d'apres les tables de 
Gartner (1. c., 154), à savoir en Tavetsch, en sursilvain et subsilvain, à 
Bergún (cf. Lutta, 1. c., 68), autrefois généralement en Engadine *. Devant 
des groupes de consonnes et -a Pié y fut élargi en ia, tandis que dans 
d'autres positions il se fit #, évolution qui d’après M. Duraffour (Rlir, 
8, 43), « apparente directement et géographiquement ces parlers aux par- 
lers franco-provencaux ». Outre cela il y a une zone en ladin central 
comprenant la Val Gardena, la Val Fassa et Livinallongo (P. 315) où, 
d'après l'excellente monographie de M. Elwert (1. c., 41) « Das Primäre 
war die bedingte Brechung vor folgendem Palatal... Danach erfolete 
eine verallgemeinernde Ubertragung des ye für e in alle Stellungen. » La 
diphtongue issue de o (wo > we > @ > e) devant -1, i et cons. palatale 
n’y fut cependant généralisée qu’en syllabe libre, à Pexception de la posi- 
tion devant les finales -e, -o (I. c., 48, 50): « Die Verhältnisse, die bei 
der Entwicklung des vlat. q in Fassa, Grd. und Bch. herrschen, entspre- 
schen durchaus denen des Alt- und Neupaduanischen, des Altbellunesi- 
schen, Alttrevisanischen und Stadtvenezianischen. Besonders zu beachten 
ist dabei : erstens, dass das Fassanische und seine Nachbarmundarten 
den Mundarten Venetiens darin begegnet, dass das Brechungergebnis 
beim q in geringerem verallgemeinert wurde als beim é : zweitens dass 
dem Schwanken in der Durchführung des Brechungsergebnisses in freier 
Silbe vor auslautendem a, e, o in den genannten órtlichen Mundarten in 
Fassa, Grd. und Bch. das fast vóllige Fehlen der Brechung vor folgen- 
dem a entspricht. » (1. c., 50-51). On peut donc observer que la géné- 
ralisation s’est effectuée ici successivement et par degrés, et que le senti- 


I. Pult, lc, 6 26ss.; Lutta rc po6S nm: Schoria, Lic, $ 35 : « ist die gemein- 
rátische Dinhthongierung des e in offener u. geschl. Silbe vor auslautendem u, i sowie 


vor j der Gruppen rj, sj meist zu e vereinfacht worden. -a) Als ye erscheint heute nur 
mehr e vor r + Konsonant. » 
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ment de quantité syllabique ne pouvait donc être très prononcé. Ces 
conditions incohérentes ne peuvent donc être que le résultat d’un mélange 
linguistique qui n’a pas encore abouti à un ordre consolidé. Cet ordre 
est plus ou moins rétabli en frioulan, où la diphtongue en syllabe libre 
et entravée (devant rr, r + cons. élargi en ‘a, “a constitue la règle, p. ex. 
pel = pelle, tiara, “es = osso, m“art = morde et morte). Les rapports 
du frioulan avec les zones que nous venons de mentionner, pourraient 
avoir été déterminés par des recolonisations de la plaine frioulane dévas- 
tée au x* siècle par les Hongrois, recolonisations parties justement de la 
zone alpine en question. Les prétendues diphtongues « incondi- 
tionnées » en syllabe tant libre qu'entravée du frioulan sont donc 
dues probablement à un mélange linguistique comme celles de Rome. 
pendant les xmm°-xvi° siècles (v. $ 17). 

S 43. — A cet égard les dialectes d’Istrie étudiés par M. A. Ive 
(v.p. 141,n.2, antérieurement Ascoli, Agi 1, 435 ss) sont particulièrement 
instructifs. Plusieurs couches linguistiques se sont superposées ici, dont 
l’une était frioulane. Il y faut compter aussi avec la possibilité d'une 
couche préladine et prévénitienne : « Pur nell’Istria, il linguaggio ladino, 
nella sua varietà friulana, venne a toccarsi, e în parte a fondersi, con un 
linguaggio che si rannoda al veneto di terra ferma e ha quindi in sè 
medesimo delle somiglianze ingenite con parlari ladini. Ma qualche altra 
elaborazione del latino, che si avrà forse a riconoscere propria e indigena 
dell’Istria, qui ancora deve entrarci; e più a levante, nel Quarnero, si 
può legittimamente sospettare di aver le reliquie di qualche dialetto, che 
formasse come anello di transizione fra i parlari dell’Italia alpina e 
quell'estrema latinità orientale che si stese dall’Illirico al Ponto » (ainsi 
Ascoli, Agi 1, 435). C’est à la couche frioulane qu'il faut attribuer les 
diphtongues « inconditionnées » de e, 9 (c'est-à-dire indépendantes de la 
finale) en position entravée qui caractérisaient jadis le patois frioulan 
(récemment vénétianisé) de Trieste et de Muggia *. La couche la plus 
ancienne rappelant les conditions du v. -padouan-trévisan-bellunais 
(v. $33), appelée « istriote » par Ive, avait en particulier la métaphonèse 
et non seulement Pinflexion de 4 devant -i (dont on découvre les restes 
dans la formule -ani >-ey à Valle Dignano; Ive, !. c., XIII, XIV, 89, 108), 


1. Ascoli, Agi 1,479, notamm. 491 S., 497 S. Et 10,462; E. Schatzmayr, Avanzi 
dell’antico dialetto triestino. Trieste, 1891; G. Cavalli, Reliquie ladine racc. in Muggia 
d'Istria. Archeog. triest. NS. XIX, 7258; Battisti, Testi dial. it. 1,21 SS. 
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mais aussi, pour ainsi dire, comme contre-épreuves les formes non 
diphtonguées bey, ven, fel, karega, intrego, vol, pol, fiol et généralement 
ol, -ola, gm, sor < soror, kor, moro, bora et, il est vrai, aussi fogo, logo, etc. 
en face des pl. -uoi < -pli, vuoi = voglio et vuoi, puoi = posso et puoi, 
uóyo, fuó(i)ba < fovea, zudiba < jovia, etc. Partant de cette base et sous 
l'influence frioulane les diphtongues ont inondé la syllabe entravée (piel 
= pelle, faviéla, mierlo, invierno, giérba = erba, siéte, niésa = nièce ; 
kuórno, kuórda, puórta, duórmo, uóto, etc.) notamment à Rovigno (Ive, 5 s., 
115.) en s’y étendant à Po < au (paruola, puoko, etc.) et à Pe < ai (pura- 
sie, sie< saio, sapio, giéba = gabbia, etc.). Pour Gallesano : « Il dittongo 
ricorre come nel dialetto di Rovigno, senza che se ne possa ben deter- 
minare la ragione, all'infuori forse di quella dell’antica posizione... » 
(Ive, l. c., 126). C'est certainement la généralisation secondaire des 
diphtongues en syllabe entravée, qui, partant de é-, 6- en position ini- 
tiale, a causé la prosthèse plus ou moins constante de y devant e-, 1- et 
celle de w devant 0-, u-, respectivement l’épenthèse d’hiatus à Pintérieur 
(Ive, 1. c., les $$ 62 et 79 des différents patois locaux). La prosthèse de y 
se retrouve avec une constance remarquable en végliote, à propos duquel 
Ascoli (Agi 1, 438 n) se rapporte aux phénomènes parallèles du slave et 
de l’albanais, et en roumain (v. $ 47). | 

S 44. — Dans le voisinage immédiat du frioulan et de l'istriote le 
végliote a adopté de son côté les diphtongues «sans conditions », à 
savoir é en syllabe libre > 1é > # > 1 (dik < decem, pi < pede, pl. pic), 6 
> uò > ús > u (fuk, bu < bove), en syllabe entravée cependant 1é > id 
(pial, miarda, etc.), uó > ud (kual, muart, etc.). L'9 secondaire (4 < à) 
a pris le méme chemin avec la diftérence cependant que devant voyelle 
finale conservée (-a et -o après muta + liquida) en syllabe libre il existe 
encore la phase antérieure #9. Ici encore l’inflexion a laissé ses traces 
directes dans les résultats de d -i (v. $ 27) * qui sont naturellement anté- 
rieurs à la labialisation de Pá. Celle-ci a eu lieu quand la généralisation 
de uo métaphonique était encore en cours. En tout cas la distinction 
entre syllabes libres et syllabes entravées est postérieure ici à la générali- 
sation des diphtongues métaphoniques, mais antérieure à la diphtongai- 
son « spontanée », comme on le verra par la suite ($ 98). 

$ 45. — La position du roumain dans l’ensemble des faits de 
diphtongaison romane ne saurait être jugée sans tenir compte desanciennes 


1. Bartoli, Dalm. $$ 286, 289, 339; Ive, Agi 9,150. 
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connexions géographiques du roman balkanique. A cet égard, A cóté des 
affinités connues du dalmate avec le roumain, la zone de vocalisme rou- 
main (autour des PP. 732, 733 de PAIS) découverte par M. Lausberg 
en Lucanie est d'une importance particulière, bien que justement ces 
connexions par-dessus l’Adriatique doivent avoir été interrompues de très 
bonne heure. En tout cas on ne saurait douter de l'effet métaphonique 
de -i et -u sur é, g comme point de départ que le roman balkanique ou 
pré-roumain doit avoir eu en commun avec l'Italie méridionale. Et cela 
d'autant plus que « anticiparea asupra articulatie urmátoare », Panticipa- 
tion sur une articulation suivante, est d’après S. Puscariu, l’un des traits 
fondamentaux du sytème phonologique roumain *. Il y a cependant deux 
choses à élucider. 

Dans une première époque préhistorique les diphtongues métapho- 
niques ne semblent pas avoir contribué à créer un système de flexion 
interne analogue à celui de l'Italie méridionale. Cela s’expliquerait par la 
conservation des finales autant que par l'existence d’une déclinaison à 
deux cas, deux éléments qui, combinés, caractérisaient suffisamment cas, 
genre et nombre des substantifs et adjectifs. Et c’est probablement aussi 
la raison pour laquelle il n'y a pas de vestiges d'inflexion de à, é, 6, tan- 
dis que l’inflexion de d doit avoir existé en dalmate, puisqu'elle a laissé 
des vestiges en végliote. Avec l’ancien végliote le pré-roumain doit avoir 
eu de commun — et pour les mêmes raisons (absence d’une flexion 
interne et de la distinction quantitative des syllabes) — la généralisation 
des diphtongues métaphoniques même en position entravée. Le roumain 
a donc fer, piept < pectus, piatrà < piealrá < pietra < petra, etc. ?, mais 
il manque des résultats analogues de 9, au moins dans la langue litté- 
raire — et en apparence. 

La coïncidence de # avec à y semble avoir eu pour conséquence celle 
de é avec 6 (opinion de Meyer-Lübke), de manière que la série des 
voyelles vélaires aurait disposé de trois degrés seulement en opposition 
aux quatre de la série palatale (Lausberg). Peut-être s'agit-il là d'un 
« mirage ». Le roman balkanique n’a pas été sans adopter quelques mots 
avec o < ú comme avant-gardes de l'évolution généralement romane : 


1. Puscariu, Limba romdnà 1,71, 181. Pour plus de détails v. RuD. 
‘2. Que la généralisation de ié semble avoir été un processus lent et successif, c'est ce 
qui nous est démontré par Passibilation de t devant i dans fine<<tenel, tara <*tieara<terra 
en opposition à timp, dinte, tinar avec fermeture antérieure de e devant n, m + cons. 
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« Cele cáteva cuvinte în cari # scurt latin apare in limba románá ca 0 
(autumnus > toamnà, rubeus > roib, cufea > coif, muria > moare) par a fi 
fost întàii crainici care aduceau din vest o inovatie de limba care nu sa 
mai putut generaliza... » (Puscariu). On trouve des faits pareils (4 > 0) 
en illyroroman (albanais et surtouten dalmate), respectivement végliote *. 
C'est ce qui nous fait douter de la prétendue coïncidence ancienne de ò 
avec 6 en roman balkanique et des trois degrés de la série vélaire. 
D'autres faits viennent renforcer ce doute. 

S 46. — Voici comment M. Puscariu (/. c.) caractérise les phéno- 
mènes de diphtongaison en roumain : « In románeste observám 
trei mari valuri de diftongare, deosebite si cronologic si in ceea ce pri- 
veste conditii in care apar. Avem mai intái prefacere stráveche a lui é 
accentuat latin în ¿e — nu si a lui ó in wo — cu rädäcini în latina vul- 
garà. Mai târziu, însà tot in vremuri strávechi, e si o accentuati s’au pre- 
fácut in ea si 04. Aceasta diftongare e conditionatä de vocala a din silaba 
urmátoare si se explicá printr'o anticipatie de rostire, in consonantà cu 
sistemul fonetic románesc. In timpuri recente se observá al treilea val 
mare de diftongare, care atinge aproape toate vocalele : e se preface in je 
(buriete, Vieta), iîn 11 (simimá...), o în uo (puot, duomn...), a în da (máare), 
à in dà (ováás...). Nici el nu se datoreste influentei vreunui superstrat. » 
Eh bien, la diphtongue uo se trouve encore dans d'autres conditions, 
notamment en position initiale en méglénite (uom, uorb, uo, uou) ?, en 
istro-roumain (opt, “oklu, même en mots d'emprunt comme “osán) 3. 

S 47. — Outre cela le parallélisme originaire dans l’évolution 
de éetÿen roumain peut être illustré par les considérations suivantes. 
Nous croyons avoir démontré (UD 299) que la prosthèse de y devant e- 
initial ou en hiatus n’est pas due à Pinfluence du superstrat slave, mais 
dérive d’une évolution autochtone. La diphtongaison de é- initial dans des 
mots tels que ieri; les < exeo, ieu, iederà, ied < haedus, iarbà < ierba < 
herba, iascà < iesca < esca, iera < erat d’où ierd, et celle de é médial 


1. Puscariu, Locul limbii románe intre limbiile romanice. Ac. Rom. Discursuri, XLIX, 
24 s.; pour l’albanais E. Petrovici, Dacoromania, 7,345 S.; pour le dalmate Bartoli, 
$ 295. 

2. Puscariu, Etym. Worterbuch d. rum. Sprache. Heidelberg, 1905 et Dacoromania 
ZARA: 

3. Puscariu, Studiî istror. Il, 44, p, 95 « Initialul o se pronuntá ca la noi in multe 
regiuni, adesea ca uo... Pe cát se pare insá rostirea wo in loc de o nu e regionalá, ci indi- 
vidualä, incát nu putem aráta conditiile in care apare. » Cf. Dacor. Ae 
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ainsi que Pamuissement de b ou / dans iarnà < hiberna, iepure < lepore, 
sert < liberto, iau, ia < levo, levat, en outre la transmission de ie en 
position protonique (ierbós, iernéz, iertá, ierá, etc.), donnèrent lieu à un 
phénomène de phonétique syntactique : après les finales vocaliques 
encore généralement conservées l’; d'un mot commençant par la diph- 
tongue sé fut considéré comme épenthèse d’hiatus et généralisé dans cette 
fonction devant e-, sans qu’ils’agisse là d’une norme fixe. Puscariu (Daco- 
romania 2, 59 et 7, 23) lui-même admet dans sa prononciation la coexis- 
tence de aler et aer, trebuie et trebue, vuiet et vuet, abstraction faite des 
néologismes. D'une manière analogue, partant de cas comme linu > lin, 
la prosthèse de y s’est étendue à i- initial (cf. ¿inimá, etc.). C'est ce qui 
nous laisse entrevoir les conditions de la « troisième onde de diphton- 
gaison » dont parle M. Puscariu dans le passage cité plus haut. En tout 
cas é- diphtongué a donné lieu à la prosthèse de y non seulement en 
roumain, mais aussi en végliote et en istrien (v. $ 43). Et d'une manière 
analogue 6- diphtongué a produit la prosthèse de w. Nous considé- 
rons donc l'uo- initial dans les cas plus ou moins sporadiques des dia- 
lectes roumains comme derniers vestiges d’un état de choses très ancien. 
En position initiale mo- s’est conservé partiellement, l'u(w) étant con- 
sidéré comme épenthèse d’hiatus après finale vocalique, notamment après 
-u encore conservé. En effet M. Gamillscheg parlant dans ses études de 
dialectologie roumaine * de la coexistence de o et uo dans le même mot, 
surtout en position initiale (« Es besteht also ein beständiger Wechsel 
zwischen o- und uo- Formen beim gleichen Wort ») y ajoute : « Mun- 
darten im Norden von Tirgu-Jiu schieben im Redetakt zwischen 4-0 und 
i-o ein u ein, s. lauolaltá, lit. « la olaltá », numauodatà, lit. « numa(i)o 
datá »; fuodatà, lit. « fii o datà », s. Olt. Ma. 13. Die Móglichkeit des 
Wechsels zwischen uo und o wird also grammatikalisiert, um den Hia- 
tus zu vermeiden... » (/. c., 44). Et il insiste sur les cas où # apparait 
comme son de transition entre consonne labiale et o (vuostru, vuoua, 
fuok, puork, puom, puort, etc. (I. c., 45). 

Depuis les études dialectologiques de M. Gamillscheg la publication 
des premiers volumes de PALR a donné la possibilité d'étudier Pappa- 
rition et la diffusion de formes avec uo dans tout le domaine de la langue 
roumaine. A en juger d’après les cartes 21 (ochiu) et 188 (om) de 


1. Gamillscheg, Oltenische Mundarten. Sitz.-Ber. Ak. Wiss. Wien 190/3, 1919p. 515. 


et Die Mundart von Serbanesti-Titulesti. Berliner Beitr. rom. Phil., 1936, 40 ss. 
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VALRM I et 16 (orb) ALRM II la diphtongue uo issue de ÿ- initial appar- 
tient à tous les dialectes roumains, y compris Pistro- et macédoroumain 
et le méglénite, et est par là même d’origine ancienne. Si elle semble 
faire défaut dans quelque zone des cartes (p. ex. 21) cela tient plutôt au 
caractère fugitif de l’élément semi-vocalique et à son apparition faculta- 
tive qu’à une véritable absence. L’uo remplaçant souvent o- initial devant 
Paccent, tel que nous le font voir les cartes 290 (omorim) ALR I et 89 
(osos) ALR II ne fait que renchérir sur le parallélisme avec y prosthé- 
tique devant e-. Autrement dit, la diphtongue wo- en position initiale a 
pu se maintenir de son côté et sétendre à d'autres o-, même proto- 
niques, grâce au rôle d’épenthèse d’hiatus de son premier élément. 

Cet uo- initial est donc à considérer comme dernier vestige de l'an- 
cienne diphtongaison « romane », fait par lequel le parallélisme entre 
les résultats de é et g est rétabli en roumain. L'évolution ultérieure des 
diphtongues 1é, uó cependant n’est plus tout à fait parallèle. Dans d'autres 
domaines romans elle ne l’est pas non plus. 

S 48. — On peut constater que uo a été plus sujet aux tendances 
de monophtongaison que ie. En ferrarais p. ex. (v. $ 35) 1é (ye) a été 
réduit à e après cons. palatale ou cons. + r (comme en toscan), tandis 
que uo (wo) a été généralement monophtongué en y (à Pexception cepen- 
dant de la position après labiale, vélaire, s, st — avec sun peu arrondi — 
donc après consonne homorganique). A cet égard les conditions de cer- 
tains dialectes portugais (v. $ 73) sont particulièrement instructifs. 
L'apparition des diphtongues ye, wp y est facultative, ce qui explique 
par la nature très fugitive du premier élément, à peine saisie par Patten- 
tion du sujet parlant. Le premier élément de wo est cependant plus stable 
en position initiale et après labiale. Les ye, wp de ces patois portugais 
apparaissent, il est vrai, non seulement en correspondance avec les ¿> 
e, é > q inflexionnés de la langue littéraire, mais correspondant à tous les 
e, 9 littéraires, soit par analogie secondaire soit par hypercorrection. C'est 
une situation pareille, dans laquelle se trouve aujourd’hui uo en roumain. 

S 49. — Les époques de la diphtongaison et de la monophtongaison 
n'ayant légué à la langue littéraire que 9, une restitution secon- 
daire de uo dans les couches sociales inférieures devait embrasser aussi 
les 9 originaires. C’est ce qui est arrivé en effet et qui est démontrable à 
l'intérieur notamment dans les adjectifs en -osu (cf. carte 89 0505, 
103 sperios, 63 burtos, etc. ALR IT). Toutefois il n'est pas démontrable 
avec la même aisance qu'après labiale uo se soit conservé aussi constam- 
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ment quen position initiale et plus fréquemment qu'après d'autres 
consonnes, bien qu'on le trouve aussi dans des mots d’origine slave 
tels que podul (c. 50 ALR ID. Sans pouvoir parler à cet égard d’une 
| différenciation dialectale, il faut constater que uo se présente d'une 
manière facultative après toutes les consonnes et dans toutes les régions, 
avec un maximum de constance et de diffusion cependant en position 
initiale. 

$ 50. — Comment donc expliquer la monophtongaison de wo qui 
s’est réalisée notamment dans la langue littéraire, tout en échouant en 
position initiale dans la langue parlée ? C’est donc à l'intérieur des mots, 
après consonne, quelle doit avoir eu son point de départ. Les mono- 
phtongaisons partielles de ié sont três instructives à cet égard. Dans cer- 
taines régions (en Olténie, Banat et dans la Transylvanie du Sud-Ouest) 
la diphtongue ¿é a été réduite à e après consonne /abiale (ci ncartérs tue 
in cuvantul piele » et 2 « palatalizarea lui p in piele » ALRM I), sans 
que celle-ci semble palatalisée par 7. La palatalisation des consonnes 
labiales par 1,7 suivants, très répandue dans tous les dialectes roumains 
et par là très ancienne, est restée étrangère à la langue littéraire et n’a 
pas réussi à s'imposer dans les régions mentionnées. C'est dans les der- 
nières que nous trouvons pele, pept, fer etc. au lieu de piele, piept, fier: 
c'est là aussi l'orthographe adoptée par le vocabulaire de Barcianu origi- 
naire justement de la Transylvanie du Sud-Ouest. Et comme lui presque 
tout le monde écrit aujourd'hui meu, tout en prononçant mieu (préférant 
en même temps la graphie latinisante !). Que s'est-il passé? Le système 
phonétique du roumain, cherchant l’adhésion immédiate, cherche par là 
même à surmonter la distance articulatoire entre la consonne labiale et la 
semi-voyelle ¿ qui n’ont de commun aucun élément. D’où la palatalisa- 
tion des labiales au moyen d’intermédiaires tels que pk ou pr, fh, mn, etc. 
dans tous les quatre groupes dialectaux roumains. Une dépalatalisation 
telle qu’elle est survenue dans les régions mentionnées ci-dessus a pour 
conséquence en même temps la réduction de la diphtongue par perte de 
l'élément semi-vocalique confondu dans le son de transition palatal 
(abstraction faite de la langue littéraire) *. C’est d’une manière analogue 
(plus exactement par la fonction contradictoire de la pointe de la langue 
dans les deux articulations successives) que s'explique l’absence ou 
la réduction de ¿e après n, r, tandis qu'après é, g (cer, ger) il s’agit plu- 


1. Schürr, Cahiers S. Puscariu II (1953), 32 S. 
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tot de l'absorption de la semi-voyelle ¿ par l’élément palatal *. Or pour 
la diphtongue labiale uo c'est une consonne dentale qui joue à peu près 
le même rôle qu’une labiale pour ie. Il faut donc présumer que la 
monophtongaison de uo s'est effectuée d'abord aprés une consonne 
n'ayant de commun avec y aucun élément, donc après les dentales, plus 
tard après les vélaires et en dernier lieu après les labiales. On peut citer 
le cas de cot < cubitum comme exemple de la monophtongaison de uo 
après vélaire. Il n’y a que le P. 728 de PALR II qui présente cuolu, et 
P. 02 cúvetu. L'évolution était donc cubitu > cúetu > cúátu > cúotu > 
cuôtu > cot, tandis qu’en istroroumain, qui ignore la vélarisation d'un e 
par # précédent, la forme intermédiaire cúetu a évité l’hiatus en y inter- 
calant un v secondaire : cúvetu. did 

Voici encore deux preuves indirectes de la monophtongaison de uo > 
o. Dans una -n- s’est amui entre deux voyelles vélaires comme dans granu 
> gráu, branu > bráu (pl. gráne, bráne!). Donc una > *uá > uo par labia- 
lisation de à > 0, et par la suite uo > o. La forme plus ancienne wo s’est 
conservée non seulement dans les cas d'hiatus mentionnés par M. Gamil- 
Ischeg (v. $ 47), mais encore dans le Banat, en Transylvanie, Valachie 
méridionale (P. 898), Bessarabie (cf. carte 9 un smoc de pär = o miná 
de pär, ALR 1). C'est de la même façon que s’explique le pronom compl. 
illam > uo > 0. 

En tout cas, et c’est lá l’enseignement des exemples ferrarais, portugais 
et roumains que nous venons d'examiner, les monophtongaisons 
s'effectuent par étapes et intervalles : il s’agit dans les diphtongues 
croissantes d’une assimilation de la tension vocalique (semi-voyelle 7, u 
ou même consonantique y, x) au mouvement articulatoire de la détente 
dans la consonne précédente, processus déterminé par la nature de la 
dernière, et, en général par le besoin d’une adhésion immédiate entre 
voyelle et consonne. Les monophtongaisons des diphtongues décrois- 
santes s'expliqueront d’une manière analogue par assimilation de la 
détente vocalique (2 surtout) à la tension de la consonne suivante. | 

S 51. — La prosthèse de y, w devant e, o, dernier reste et consé- 
quence des diphtongues en position initiale, avec celle de y devant i- 
(issue de cas comme linea > ie, linum > in, licium > it, à l'intérieur 
gallina > gáiná: v. Tiktin, Rum. El. B. 33) ont été le point de départ 


1. Cf. Tiktin, Rumán. Elementarbuch, $ 22; Puscariu, Dacorom., 1. 395 s.; Schürr. 
RE 54,95, RuD 152. 4 
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de ce que M. Puscariu a appelé la « troisième onde de diphtongai- 
son»: la palatalisation des dentales devant e dans le Banat et le sud- 
ouest de la Transylvanie, aidée en partie par l'influence du superstrat 
slovaque n’en est qu’un aspect partiel *. C’est de la qu'est née la tendance 
à munir toute voyelle de la prosthèse d’une semi-voyelle homorganique 
(cf. les cartes 172, 173, 175 var, vará, 221 cumatrà, 203 lele, resp. matusà, 
204 bärbat, etc. de PALR I), tendance très répandue dans les couches 
sociales inférieures, espèce de loi phonétique in statu nascendi, de carac- 
tère encore facultatif. 

$ 52. — La deuxième onde de diphtongaison, dont parle 
M. Puscariu (/. c.), prélittéraire comme la première et due à Panticipa- 
tion caractéristique pour le système phonétique roumain, est celle qui, 
devant -a, -e a changé 6 > 0a, é> ea (p. ex. frumos-frumoasà, frumoase ; 
leagã < ligat, lege < leage < legem). Elle rappelle le phénomène de pro- 
pagination enregistré par M. Rohlfs en Calabre, à Davoli (v. $9, n. 1), 
avec la différence cependant qu’en roumain l'anticipation est bornée à 
-4, -e après 6, é et que de -e et ée -e ont subi l'attraction de oa -a, ea -a, c’est- 
à-dire que la voyelle -a est le vrai point de départ du phénomène. On a 
l'impression que cette deuxième diphtongaison conditionnée est une 
espèce de réédition modifiée de la première. L’inflexion de €, ó par +, -u 
n'ayant pas abouti à créer un système de flexion interne pour les raisons 
exposées plus haut ($ 45) et Peftet de -i, -u, qui au surplus étaient pro- 
bablement déjà en voie d’être relâchés, respectivement chuchotés, étant 
épuisé, ce sont les deux finales restantes, mais surtout -a (avant ou après 
la dégradation à 4) comme la plus caractéristique, qui sont anticipées, 
d’où oa et ea. C'est par là que commence la formation du système de 
flexion interne, notamment de pluriels internes(cf. fát, fatá, pl. feti, fete ; 
livadà-livezi, tará-tári, cartá-cárti, etc.), caractéristique pour le roumain 
moderne, système qui se sert de cas d'inflexion directe (p. ex. dans leage 
> lege, fáti > feti, fete > feate > fete) autant que de cas d'analogie (livezt)?. 

$ 53. — L’inflexion etla diphtongaison conditionnée sont 
des particularités très connues du v. -provencal. L'effet inflexionnant 
de -i sur é, $ est démontré par la flexion du pronom (ist, 21h, cil, aquil ; 
tuit < totti) et du verbe (1. sg. parf. fis, quis, pris, tinc, vinc, cric ; 2.-15t 
< isti, etc.). Cet effet semble s'étre réalisé par attraction (cf. tuit; aic < 


1. Pour plus de détails v. RuD 153 et Cabiers S. Puscariu, II, 31 ss. 
2. Tiktin, 7.c. $23; Puscariu, Dacorom., 5,785; 6, 223, 229. 
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babui), donc par contact avec la tonique comme celui d’une consonne 
palatale, tout comme dans la Haute-Italie (v. $ 27) : c'est une particula- 
rité des parlers galloromans. On n’a cependant pas la même aisance à 
démontrer la diphtongaison dégagée par -i : ier < hert, miei, perdiei, les 
nom. pl. auzil, cabil (cf. P. Fouché, Rom. 67, 476), peut-être vuelc < 
volui, tandis que puoc, puoic, puec < potui peut aussi bien être dú au con- 
tact immédiat avec le groupe ww < tw (tu), comme moec < movuit, donc 
à l’influence de la fermeture vélaire. La diphtongaison conditionnée par 
-¡ n'est donc plus démontrable que par quelques restes, ce qui s'explique 
par la déclinaison particulière au v.-provencal et à l’ancien français,. où 
un nom. pl. en -i se trouvait en face de trois autres cas. La finale -u de 
son côté a exercé son effet métaphonique en hiatus avec les toniques é, 6 
(mieu, dieu, ieu < e(g)o, juzieu, romieu, aussi lieu < leve, brieu < breve, 
grieu < greve; nuou, nueu, et aussi f. nueva, muou, mueu < movil, pluen, 
etc.) et dans le groupe -9cu > -ogu (fuoc, fuec, luoc, luec, cuec, gruec < 
crocu, juoc, etc.). Nous sommes en présence de conditions rappelant celles 
du romagnol : l-# originaire n’a conservé la prononciation w et par là 
son effet métaphonique que dans les conditions favorables de Phiatus et 
après la consonne homorganique de -ogu< -pcu. Nous savons déjà que la 
finale -u due en dernière analyse à un cas de détresse morphologique - 
(v. $ 12) a été contrariée dès le début, d’où la généralisation de -o en 
toscan, vénitien et castillan. Les diphtongues doivent donc s'étre rétré- 
cies de bonne heure en v. -provengal aux cas d’-# conservé, d’où plus 
tard par analogie leur apparition devant -u vocalisé secondairement (/iex, 
brieu, buou, muou, nueu et même f. nueva, 3. sg. prueva, etc.) tandis que 
truep 1. sg. doit sa diphtongue à Panalogie d’autres verbes (1. sg. puesc, : 
vuelh, cuelh, etc.) et truep = trop, pruep < prope à l’analogie purement 
phonétique de la forme verbale citée, suegre < socrum à celle du groupe 
-ocu. Ces dernières formes sont donc à attribuer aux hésitations ou 
vacillations dans l'apparition des diphtongues. En tout cas elles repré- 
sentent déjà une première transgression aux règles primordiales (v. $66 ss). 
Pour des raisons en partie déjà mentionnées cet état de choses n’était pas 
propre à favoriser la formation d’une véritable flexion interne. 

Mais il y a encore un élément constitutif qui s’est opposé à celle-là, 
élément qui se faisait valoir de plus en plus déjà dans la Haute-Italie, 
élément constitutif des parlers galloromans. L’effet métaphonique des 


a 


consonnes palatales sur é, 6, effet par contact qui de son côté a eu pour 


€ 


conséquence que la métaphonèse par -i, -u, elle aussi, s’est effectuée au 
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moyen de l'attraction ou propagination. Oui, celle de -u aussi, car les 
consonnes vélaires ont eu le même effet. On trouve donc dé, ud (ué) en 

v. -provençal devant palatale ou yod (mestier, glieiza, liech, pieitz, vielh, 
uk ; uel, pueg, plueia, nuoit, nueit o nuech, vuelh, cuer < cortum, luenh 
< longe, pueis < poste(a), etc.), mais aussi devant vélaire (siec < sequo(r), 
Sega < equa, moec < movutt, etc.) *. La diphtongaison conditionnée est 
donc réduite ici au pur mécanisme phonétique par contact sans consé- 
quence ou fonction dans la flexion et ce sont lá les conditions qui ont 
triomphé en galloroman. 

$ 54. — Mais il y a encore d'autres choses à relever dans les condi- 
tions du v. -provencal. Abstraction faite de l’évolution uó > ué (v. $$ 17, 
76), c'est l'apparition relativement tardive des diphtongues et la coexis- 
tence de formes diphtonguées et non diphtonguées en v. -provencal qui 
a attiré l'attention des observateurs. Tous les auteurs insistent notam- 

nentsur le caractère facultatif des diphtongues provencales. Or 
l’absence même totale des diphtongues dans les plus anciens documents 
ne saurait être alléguée comme preuve de leur non-existence dans la 
“langue parlée : la tradition et l'habitude des copistes procédant de modèles 
latins pouvait s’opposer à les transcrire non moinsque la perception fau- 
tive de leur oreille. On n’hésitera donc pas à faire remonter les commen- 
cements de la diphtongaison conditionnée du midi de la France comme 
ailleurs aux dispositions du latin vulgaire ou préroman. D'autre part on 
pourrait être incliné à attribuer l’apparition facultative des diphtongues 
dans les textes provençaux en partie au moins aux dispositions des 
scribes. Toutefois on ne peut pas prendre assez au sérieux le caractère 
facultatif des diphtongues provencales. Il se retrouve dans les conditions 
modernes (v. $66). 

Do ile pascon présente les mêmes conditions de diphtongaison 
que le v. -provencal >. L’« autre cas de diphtongaison ...représenté par 
les mots, où e accentué se trouve en position initiale » (Rohlfs, /. c., 
p. ex. yé(i)ro < hedera, yèrbo < herba) s'explique par la généralisation pos- 
térieure de la prosthèse de y partie de cas comme yer < heri, yego < equa, 
yén < ebulum, telle que nous Pavons rencontrée en roumain, albanais et 
végliote. Elle appartient aussi à Paragonais oriental ? 


Sur l'évolution de qu>kw en lat. vg:, RE par la graphie acqua de PApp. 
Pichi ve ZrP 1921, 118 S. 
2. Roblfs, Legascon. ZrP Bh 85, p. 73, 75 S. 
3. Cf. H. Meier, Beitráge zur sprachl. Gliederung der Pyenüenhalbinsel, p. 4I., 
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S 56. — Le catalan continue, pourainsi dire, les conditions proven- 
cales dans la Péninsule ibérique. On sait que dans tout le domaine cata- 
lan é et é romans suivis d'un élément palatal ont donné comme résultats 
teta. Voici des exemples de cette transformation cités par M. Fouché* : 
mig < mediu, puig < podiu, espill < speculu, ull < oculu, lit < lectu, vutt 
< octo, sis < sex, cuixa < coxa, etc. Il faut y ajouter les cas devant -1: ahtr 
< heri et vina < veni, auxquels correspondent exactement les castillans. 
ayer et ven. En opposition aux partisans d’une inflexion directe de é en 
i, gen u causée par yod, nous sommes d’accord avec M. Fouché en y 
voyant les résultats de la diphtongaison conditionnée suivie d'une 
monophtongaison des triphtongues ¿ey, uoy en 7, 4. Ce sont des consi- 
dérations de phonétique générale non moins que la continuité géogra- 
phique qui nous obligent à accepter cette solution du problème. On peut 
donc se ranger en même temps à Pavis de Mgr Griera : « Respecte la 
diftongació condicionada del catalá creiem que en una época preliteraria 
va anar parallelement amb el provençal i amb el castellà » (ZrP, 45, 214). 
Le catalan se distingue cependant de l’un et de l’autre par la particula- 
rité de sa monophtongaison. Ce qui se pose c’est la question s’il faut par- 
tir d’une diphtongue ou d’une triphtongue. Le premier des deux cas 
supposerait l'articulation consonantique du yod et sa fusion avec la con- 
sonne suivante (cf. cast. -ct- > -yt- > -ch-). Nous verrons plus tard que 
les diphtongues prélittéraires 1é, uó du galicien-portugais et du castillan 
furent monophtonguées dans cette position en e, 0 ($$ 73, 78). Si le 
point de départ de l’évolution catalane était une triphtongue, le yod doit 
s'être combiné dans une première phase avec la diphtongue précédente, 
même quand il procédait des groupes ly, ry, ny;5y, sty, etc., c’est-à-dire au 
moyen de la transposition en yly, yry, yny, ySy, ysly, etc., comme le 
soutient M. Fouché (/. c., 11). Mais dans ce cas même nous croyons 
qu'il faut compter avec un déplacement d’accent sur le premier élément 
et une réduction du second comme nous Pavons observé en Italie et 
autre part (v. $ 29). La réduction de la triphtongue uói en ui par absorp- 
tion du second élément devenu atone est encore reconnaissable en catalan, 
quand le yod n’a pas été absorbé ultérieurement par la consonne palatale 
suivante (dans puix pron. pus < postiu, fulla, ull, etc. en face de vuit < octo). 
St au cours de cette réduction il y a eu une phase uéi ou non, le résultat 
úl ne se conçoit pas sans déplacement d’accent, puisqu'on ne peut pas sup- 


1. Fouché, La diphtongaison en catalan. Butlleti de dialectologia catalana I(1925), 1 ss. 
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poser une assimilation complète de Pélément accentué à Py précédent ni 
que ése soit arrondi de nouveau après avoir été désarrondi une première 
fois. Le cas de ahir < heri et vina < veni décide en outre en faveur d'un 
déplacement d’accent général dans les diphtongues ou triphtongues cata- 
lanes avec perte du second élément. 

Le catalan ignorait cependant la diphtongaison devant -w (cf. meu, Deu, 
loc, lloc, etc.) particulière au provençal ( 53). Tout au plus pourrait-on 
voir un dernier reste de la diphtongaison devant - en hiatus dans les 
formes du pronom 1. ps. sg. eo > ieo (cf. prov. ie !) fo (cpc. iu), devenu 
par phonétique syntactique yo, Zo, etc. Évidemment en rejetant de bonne 
heure la finale -u (avant la dégradation ou chute des atones) le catalan a 
suivi l'exemple des idiomes ibéroromans limitrophes. On reconnaît par 
là (comme par d’autres faits) sa position intermédiaire entre le galloroman 
proprement dit et l’ibéroroman. | 

$ 57. — Dans la Romania occidentale avec -i finale du pluriel 
cest la signification phonologique originaire de la métapho- 
nèse et l’un des points de départ d’une flexion interne qui se perd et qui 
est remplacée de plus en plus par l’effet mécanique d’une con- 
sonne palatale ou d’un yod suivant. L’effet originaire de -u a subi un 
rétrécissement analogue. Aucun doute que ce sont les conditions particu- 
lières du consonantisme galloroman qui, à côté des particularités de la 
flexion nominale, ont beaucoup contribué à cette évolution : c’est ce que 
nous avons pu constater en partie déjà dans la Haute-ltalie, à partir 
des conditions romagnoles. Le v. -provencal peut donc être considéré 
comme prototype de la métaphonèse de tout le domaine galloroman, 
sinon de la Romania occidentale. Ce n’est que le nord-ouest de la Pénin- 
sule ibérique qui comportera un retour partiel aux conditions primor- 
diales de la métaphonêse (v. $$ 70-74). 

$ 58. — Les conditions exposées du v. -provencal étaient à l’origine 
aussi celles de l’ancien francais. Les cas d'inflexion de ¿-¿> 1 et 6 
-i>i (tuit, fus < fústi) dans la flexion pronominale et verbale (1. sg. 
parf.) sont tropconnus pour nous arréter. Ce sont surtout les diphtongues 
croissantes té, uó issues de é, ó devant palatale en syllabe libre et entravée 
que Pancien francais a en commun avec le v. -provencal, résultats déri- 
vant encore d'une phase commune. Nous y comptons non seulement les 
cas passés par Pintermédiaire d’une triphtongue comme lectu > lieit > lit, 
nocte > nuoit > nuit, mais aussi veclu > vieil, mielz, oclu > ueil, fueil, etc., 
et en outre fiers, cierge, fierge, pièce, nièce, liège, etc. (cf. Meyer-Lúbke, FG 
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$58), mots (en partie savants comme fiers) où le groupe consonantique a 
empèché la propagination complète (coalescence) de ¿. Ce qui nous inté- 
resse ici particulièrement c’est la question d’un possible accord de l’an- 
cien francais avec le v. -provengal dans la diphtongaison devant -u, res- 
pectivement fermeture vélaire (w). Quant à Peffet de la dernière nous 
avons déjà allégué autrefois (ZrP, 1921, 124ss) comme preuve lPévo- 
lution de sequit > sekwet > sewwet > sieut, en picard siut, d’où suit, ou 
equa > ekwa > ewwa > 1ewe > ive. Or quant à l’effet métaphonique de 
-u conservé en hiatus et dans le groupe -ocu, il n’est pas démontrable 
en francais vu l'apparition des diphtongues en syllabe libre, mais Pan- 
cienne existence de -u même est démontrée par les cas où il a formé une 
diphtongue ou triphtongue avec la tonique : Dieu, grieu, cien, feu, jeu, 
queu, sarqueu, lieu, fou < fagu, etc. C'est ce qui explique aussi la diffé- 
rence entre /ocu > lueu > lieu (par dissimilation) et Padverbe loco > lues 
(avec -s adverbial), dont parle Meyer-Lübke, FG $ 190 : c’est que -c > 
-g- ne s’est pas fusionné avec -0. 

S 59. — Ce qui distingue avant tout le français du provençal c'est 
l’apparition des diphtongues jé, u en syllabe libre, la prétendue 
diphtongaison « spontanée» du premier. À ce propos nous répétons 
encore une fois qu'il faut séparer les diphtongues croissantes jé, ud, des 
décroissantes éi, ón, etc., tandis que les premières ne sauraient être sépa- 
rées d’après leur prétendue naissance différente, c’est-à-dire les zé, 16 
issus de é, é devant palatale des ié, u6 apparaissant en syllabe libre. Quant 
aux derniers, il ne peut. s'agir que d’une généralisation successive des 
diphtongues originairement métaphoniques. G. Paris, dans son édition 
critique de la Vie de saint Alexis, parle des hésitations graphiques 
(p. 68): « Ce qui est certain, c'est que dans beaucoup de textes du 
moyen âge on trouve des formes par o simple à côté des formes en oe, 
ue et eu, et on a même pu dire..., que le normand pur ne connaissait 
pas la diphtongaison de ó en ue. » En effet, M. Mall, dans son édition du 
Cumpoz de Philippe de Thaün (p. 48), soutient que « Selon toute vrai- 
semblance la langue de Philippe ne connaissait pas la diphtongaison de 
ó latin ». Et G. Paris de continuer (p. 69): «il est clair que l’un des 
deux, le scribe ou l’auteur, prononcait o et l’autre ue, oe », et de se 
résoudre à adopter généralement la graphie o. Mais on trouve ces hési- 
tations pour o conservé encore plus tard. dans des textes picards (p. ex: 
Aucassin), lorrains, etc. L'ancien français, quant aux diphtongues, au 
moins de ÿ, conservait donc encore des traces de l’état des variantes 
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facultatives. Probablement il le connaissait dès le début de la diphton- 


gaison conditionnée non moins que le provençal. La « loi phonétique » 
de la diphtongaison spontanée de é > 1º, 6 > u en syllabe libre en fran- 
çais est un mirage. 

$ 60. — Il faut donc supposer pour une phase primitive de Pancien 
francais les diphtongues croissantes originairement conditionnées 
généralisées postérieurement en syllabe libre encore sans étre 
accompagnées d'autres diphtongaisons — etcela dans une partie au moins 
du domaine linguistique francais, dans les régions centrales (bassin de 
la Seine et de la Loire). Comme l’a déjà démontré Meyer-Lúbke (FG, 
$$ 59, 60) par ses arguments de chronologie relative, sur lesquels insiste 
M. Straka (1. c., 277), la diphtongaison de é> ei, 6 > ou, 4 > ae est 
plus récente que Papparition des ¡é, uó dans les proparoxytons, cest-à- 
dire de la généralisation des diphtongues croissantes. Mais la coexis- 
tence des deux sortes de diphtongues dans les régions centrales était due 
sans doute à un mélange linguistique. Ce qui est survenu, ce qui a diffé- 
rencié le français du provençal, c'est le nouveau sentiment de quan- 
tité syllabique, la distinction des syllabes libres et des syllabes entra- 
vées, qui s’est fait valoir au nord. Effet de Paccent expiratoire ou d’inten- 
sité ressuscité notamment dans les régions du nord-est où l’ancien accent 
gaulois semble avoir été renforcé par Pélément francique qui s’y était 
établi avec plus de densité. C'est là, où nous avons constaté le rythme 
descendant dans les proparoxytons (v. $ 5), que Paccent d'intensité a 
produit une véritable diphtongaison spontanée par allongement en syl- 
labe libre, dont on parlera plus loin ($$ 100, 101). Un des premiers 
effets de cet accent expiratoire sur le système d'accentuation différent 
des régions centrales fut encore, avant la syncope des pénultièmes dans 
les proparoxytons, l'allongement en syllabe libre des é, 6, relativement 
longs déjà par nature, et leur substitution successive par les té, u6, pré- 
existant devant palatale, considérés comme variantes plus longues des 
autres é, g. C'est que l'allongement et l’intensité comportèrent tout 
naturellement une tension. A ce propos A. Schmitt (/. c., 42) : « Es 
ist also zu beachten, dass bei den offenen, ungespannten Vokalen 
wenn sie aus irgendeinem Grunde gespannt werden müssen, eine 
Tendenz zutage tritt, mit dieser Spannung zugleich eine Hebung der 
Zunge zu verbinden. » Or les diphtongues croissantes fé, 46 commen- 
cent justement par une élévation de la langue. C'est là la raison pour 
laquelle la généralisation en syllabe libre des diphtongues métaphoniques 
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s'est présentée comme première conséquence du nouveau règlement de 
la quantité syllabique, notamment dans les parlers où les sé, u étaient 
disponibles n’ayant pas ou plus de fonction dans un système de flexion 
interne : c'est ce que nous avons pu observer dans les conditions de la 
Haute-Italie et de la Rhétie et qui nous explique certaines hésitations 
(cf. p. ex. le ferrarais, $ 35), tandis que les idiomes romans caractérisés 
par une flexion interne consolidée (le romagnol, l'abruzzais, l'apulien, le 
portugais, etc.)ont rejeté dès le début la généralisation en question. Or le 
français * ignorait la flexion interne dès le début autant que le toscan et le 
vénitien : c’est là que les sé, uó en syllabe libre se sont imposés surtout. 
Mais ce processus de généralisation des 1é, uó semble ne pas avoir lieu 
d’abord dans les régions du nord-est de la France : c’est que le wallon et 
le lorrain avaient de bonne heure réduit leurs triphtongues iei et uoi en ei 
et oi, uo en ou (cf. ces exemples de l’Eulalie : Deo, melz, lei, ranetet, coist, 
fou). Ce sont donc les régions centrales qui ont imposé leurs té, u6 (ué) 
en syllabe libre aux parlers du Nord-Est, d’où elles reçurent plus tard les 
diphtongues décroissantes spontanées de à, é, ó (v. $ 99). L'action réci- 
proque des deux régions du Nord-Est et du Centre, l’une sur l’autre, a 
déjà été l’objet de nos considérations à propos de la différence des 
rythmes telle qu'elle se reflète dans l’évolution des proparoxytons (v. $$5, 
100). Il s’agit évidemment le long de l’ancienne frontière entre la Neus- 
trie et l’Austrasie d’un mélange linguistique à grande échelle, récipro- 
cité dont les phases intermédiaires préhistoriques sont très difficiles à 
déméler et à reconstruire. 

Cet état de choses et le mélange linguistique en question sont illus- 
trés d’ailleurs par ce qui suit. 

S 61. — Dès le début du xm° siècle on peut observer l'apparition 
des diphtongues, notamment de sé, devant r + consonne, st, ss, II, donc 
en syllabe entravée et même en position protonique (p. ex. serbe, 
pierdre, tierre, tieste, iestre, confiesse, biel, pucielle : viertu, viestu, etc.) 2 dans 


1. Ici encore nous expliquons la réduction des triphtongues par une rétraction d’accent 
propre au picard (cf. -ieu>-iu, -iée > -ie, laeta>liéde>lite> lie, donc aussi -idi>-icî > 
ri; -UÓI> «úoi->-úi) : en effet la diffusion géographique de l’évolution iéi> i, udi>ui 
est cunéiforme avec la base en Picardie et la pointe poussée au-delà de Paris jusqu’à 
Orléans environ. 

2. Fouché, Et 30,43 ss; Herzog, Neufr. Dialekttexte, E, 8, 9, 20; Duraffour, Rlir 
8,36 ss; les cartes 1300 (téte), 328 (cou), 883 (morts) etc. de PALF. Pour la diffusion 
en Picardie (surtout dans la province eccl. de Cambrai) cf. Th. Gossen, Die Pikardie als 
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les textes picards orientaux, wallons et lorrains. I! s’agit d’un phé- 
nomène qui s’est développé avec un maximum de constance en wallon, 
mais connu aussi en lorrain, en bourguignon (notamment dans la Bresse) 
et en francoprovençal. Abstraction faite du wallon, où la diphtongaison 
de é, ó entravés représente la règle, c’est surtout 6 devant r + cons., 
s + cons., ss, Il qui se diphtongue et entraîne même 6 devant r + cons., 
S+ cons *. 

Que s'est-il passé? Le wallon et le lorrain se trouvaient à Pégard du 
francien dans une situation analogue à celle du castillan vis-à-vis des dia- 
lectes limitrophes (v. 78) : ayant monophtongué leurs 1é, uô devant 
vod, il les reçurent de nouveau de leurs voisins dans des conditions qu’ils 
interprétèrent souvent faussement, d’où la transmission à la syllabe entra- 
vée. Nous avons examiné déjà plusieurs fois cette naissance des diphtongues 
dites «inconditionnées » dans les zones de transition d’un système phono- 
logique à l’autre : en Sicile (à Palerme, Messine, Catane, v. $ r1), à Rome 
(S 17), en Frioul ($ 42), etc. Toute transgression aux règles primor- 
diales, toute innovation linguistique est due à un mélange. Or ici la 
transmission des té, uó (ué) à la syllabe entravée fut favorisée encore par 
d'autres circonstances. | 

En tout cas les ¿é, u6 adoptés par les parlers du Nord-Est se répan- 
dirent aussi dans les régions bilingues et de là en v. -haut-allemand ?. Et 
à partir de la Picardie on constate un peu partout dans les régions orien- 
tales Pexistence des diphtongues à accent déplacé (1º 4“) ou même 
monophtonguées (7, 4). 

S 62. — Ce qui a contribué beaucoup à la diffusion des diphtongues 
en syllabe entravée dans les zones du Nord-Est en question, c'est un fait 
observé par M. Ch. Bruneau dans son étude sur « La diphtongaison des 
voyelles françaises » (ZrP, 1937, 173 n. 1): « La présence, en fin de 
syllabe, d'un r en voie de désarticulation (ce fait est nettement sen- 
sible dans toute la région ardennaise), explique sans doute la diphtongai- 
son du premier des deux é [dans fernét = fenêtre, etc.]. Nous avons déjà 
remarqué combien les faits de diphtongaison étaient nombreux dans les 
syllabes terminées par un r, quand la syllabe suivante commence par une 


Sprachlandschaft des Mittelalters. Biel, 1942, p. 107 8.5 L. Remacle, Le problème de Pan- 
cien wallon. Bibl. Fac. Phil. Lettr. Liège, 1948, p. 49 S., 62 5.. 

1. Duraffour, 1. c., 40 s.; pour l’ouest Meyer-Lübke, RG I $ 143. 

2. Gamillscheg, Romania Germanica, 1,241; Frings, Beitr. Gesch. dtsch. Sprache u. 
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consonne. M. Duraffour a observé le même fait avec beaucoup plus de 
précision (Phénomènes généraux, p. 9). » Et encore, p. 178 : « Toute 
voyelle suivie d’un r tend à se diphtonguer » (cf. encore p. 179). Voilà 
une observation qui correspond tout à fait à celle que nous avons faite à 
propos du romagnol ($ 88), où les toniques devant 7 ou / + consonne 
sont traitées comme en syllabe libre. Il s’agit dans les deux idiomes, le 
français et le romagnol, d’une réduction articulatoire (= « désarticula- 
tion ») des liquides ou alvéolaires devant consonne, qui peut aboutir à 
Pamuissement de la première tout en allongeant la voyelle précédente 
par les vibrations sonores de la liquide disparue ou en voie de disparaître: 
c'est ce qui est arrivé dans la nasalisation et dans Pamuissement de 7 
devant consonne en wallon et en lorrain. Il faut y ajouter la « désarticula- 
tion » de s devant consonne malgré sa conservation justement en wal- 
lon : la voyelle précédente a été allongée dans les dialectes limitrophes. 
Nous comprenons maintenant la généralisation des ié, uó devant les 
groupes consonantiques en question et même en position protonique : il 
s'agit dans tous ces cas de e, y allongés, susceptibles d’être remplacés 
par lés diphtongues. 

$ 63. — Vu sa position intermédiaire entre le francais et le provençal le 
francoprovencal ne pouvait faire défaut à l’évolution commune des 
deux idiomes limitrophes, c’est-à-dire à la diphtongaison condition- 
née. En effet les études de M. Duraffour démontrent les triphtongues 
ii, uói, 1éu, uóu (Rlir 8,176 ss, 184, 163 ss, 187 ss) comme premiéres 
phases et points de départ des évolutions ultérieures de €, (En mt LT 
D'une façon analogue les résultats actuels de é + 3, 4 + y dans les dif- 
férents parlers francoprovençaux ont pu être dérivés d'une phase anté- 
térieure diphtonguée (21, wôi) : ainsi p. ex. dans les études conscien- 
cieuses de Mgr Gardette sur le Forez *. La graphie défectueuse des anciens 
documents n'autorise donc pas le scepticisme de M. Stimm à cet égard ?. 
En effet l'excellente étude de M. Hafner (1. c., 93-100, 109-12, IOI-109) 
en tire d'autres conclusions et vientconfirmer Pancienneté de la diphton- 
gaison de ¿> ie devant palatale, par exemple Jeit, let, vieil, vigne < veniat 


1. Gardette, Géographie phonétique du Forez, Mâcon 1941 (For.), 240 ss. Le traitement 
¿+ y> ei, ai, oi à l'Ouest du Forez et en Basse Auvergne (p. 242) sera plutôt le résul- 
tat d’une réduction de iei > ei (v. 29), comme en wallon et lorrain ($60). 

2. Stimm, Studien zur Entwicklungsgeschichte des Frankoprovenzalischen. Ak. d. Wiss. 


u. d. Litt. Mainz 1952, 528 ss, 468 SS., 519 SS., 487 ss. — H. Hafner, Grundzüge einer 
Lautlehre des Altfrankoprovenzalischen. Rom. Helv., 52, Bern 1955. 
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(avec la réduction de la triphtongue en ie notamment au nord, par exemple 
en v.-frib., celle en i devant n au midi du domaine francopr.), tierz, pieci, 
nieci; devant - en hiatus dieu, Andrieu, etc. et pareillement celle de $ 
> uo > ue devant palatale, par exemple weil (oil), pueis <*postius, (noit, 
v. ci-dessous). 

On retrouve en francoprovençal notamment l’effet métaphonique de 
-u dans les mêmes conditions qu’en provençal (dans -pcu, -ovu, etc., cf. 
Stimm, 487 ss), d'où par exemple la différence entre lua < locu et lues 
< loco en a.-lyon. (Duraffour, /. c., 168) et Po conservé du f. nova 
(Stimm, 489; Duraffour, 89 : « En regard de nuef < novu, le féminin 
nova est toujours rendu par nova... »). 

Encore une fois les expositions de M. Hafner (p. 112-14) viennent 
illustrer le problème : lue < locu, fue < focu, nue < novu (« Es liegt der 
Schluss nahe, dass ausl. -U in -OCU nicht nur im Prov sondern auch 
in der frprov. Mundartzone Diphtongierung des Tonvokals bewirkte »). 
Mais voici qui est d'une portée encore plus grande (1. c., 41 ss) : « Es 
ist fúr den untersuchten Súdbereich charakteristisch, dass die Verháltnisse 
für ó[ keine einheitlichen sind. Während soror, foru, novu, * óvu,- bodu, 
*alodu überall von alters her Diphtongierung zu ue zeigen, erscheint o[ 
in potet, bove, jovis, deforis, cor, nova, mola u.s. w. anfänglich durch ein- 
faches o dargestellt und tritt erst seit etwa 1300, und zwar nur in MO 
(= Œuvres de Marguerite d'Oyngt) und im Dep. Ains mit deutlich 
diphtongischem Resultat (uo) hervor. » Cf. a.-lyon. suer, fuer, hues, Alues.. 
et bo, jos, pot, defor, mot, ovra, nova, moles, volont... etc.; a.-gren. bo, pot, 
jos, defor, volo, nova, soles *. «Was die Qualitát dieses einfachen o betrifft, so 
sichert ihm die gelegentliche Schreibung durch ou in A.-lyon, dem der 
Diphtong uo (MO ausgenommen) unbekannt ist, geschlossenen o- 
Wert... Die Vertretung von g[ durch geschl. o und dessen Hinneigung 
zu wstimmen zur Tatsache, dass das Resultat von o[ noch im 17. Jah. 
unverändert u ist... Es ergeben sich somit im A.-lyon. aus pl die 
beiden Resultate o und ue (Betonung wahrscheinlich ze)... Man kónnte 
nun geneigt sein, den Unterschied... als Gegensatz von diphthongischem 
und nichtdiphtongiertem g[ aufzufassen und die Diphthongierung zu ue 
vor - unter Hinweis auf oberital. und rhátoroman. Verháltnisse, durch 


1. A Usseglio de même : sóra, nôu <novu, 67 <ovu — bo, digo, kor, mola, prova 
(Agi 17,241 s., cité par Hafner, 43; cf. l'observation de Terracini : «Io penserei dunque 
che la vocale finale, come si conservò in fo(k)u, si sia conservata anche in ovu...», Nos 
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Umlautwirkung zu erklären. Doch widerspricht dem soror > suer (rhá- 
troman. (Bergün) sora, wie kor, filola, Lutta, $ 71), sowie die Tatsache, 
dass g[ in dove, mola, ja nicht erhalten bleibt, sondern als q erscheint. » 
(I. c. 42-41). Or la participation de soror aux faits de diphtongaison con- 
ditionnée s'explique sans doute « Durch sekundáren Einschub eines y- 
Elements » (comme suppose M. Hafner lui-méme, p. 42 n. et d'une 
manière analogue M. Fankhauser, RDR II, 284). Au surplus seur 
(notamment dans la signification de « religieuse ») se présente souvent 
sous la forme francaise (Gardette, For. 225 s.). Nous ne partageons donc 
aucunement les doutes exprimés à cet égard par M. Hafner, ni n'adhé- 
rons à Pexplication qu'il propose suivant une hypothèse de J. U. Hub- 
schmied en se rapportant à un effethypothétique du superstrat burgonde 
(I. c. 29, 47), et cela d'autant moins que les résultats différents de -iolu 
et -iola (-uel et -ola au midi; -uol, -uel et oula dansla Suisse romande, 1. 
c. 48-49) suggèrent à M. Hafner « die Vermutung, dass die Diphtongie- 
rung hier (ebenso wie in focu > fuo...) durch Umlaut in der Lautfolge 
-olu (otu) hervorgerufen wurde. » Nous ne doutons donc plus que l’effet 
métaphonique de -# ne se soit fait valoir en francoprovençal dans toutes 
les positions (non seulement en hiatus et dans le groupe -ocu comme 
en v.-provencal) et que par là les affinités et connexions entre franco-pro- 
vencal et alpino-piémontais-lombard-rhétique, qu'on a souvent relevées, 
ne soient encore une fois illustrées d'une manière frappante. Quant à 
l’évolution de el, gl devant une finale autre que -#, on en parlera à pro- 
pos de la diphtongaison spontanée (v. $ 108). Constatons cependant dês 
à présent que l’analogie des séries -uel, -ola, nue — nova etc. a restitué 
Po de foilli < folia, voille < voleat, noit, etc. (Hafner, 101; à Celle et Faeto 
fiiol' mais fol'a, vuol’, puol mais vol'a = la voglia, Agi 12,45). 

Ÿ 64. — La question qui se pose maintenant, est de savoir si le franco- 
provencal a généralisé en syllabe libre les diphtongues originaire- 
ment conditionnées de la même façon que le français. Or M. Duraffour, 
en terminant sa minutieuse étude sur les parlers francoprovengaux par 
les mots « Tout au long de cette étude, à partir du titre, nous avons donc 
gardé le mot consacré ‘ francoprovençal”, en sous-entendant ‘français du 
Sud-Est”. On voit assez maintenant que ce français du Sud-Est est beaucoup, 
pour nous, un français de l’Est », insiste surtout sur leuraffinité avec le der- 
nier. Etaprêsavoir consacré tout le premier chapitre à «l’intensité très forte 
des parlers franco-provençaux (qui)semble pouvoir être attribuée à l’action 
du substratum germanique » comme généralement celle de l'Est francais, il 
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observe à propos de la juxtaposition de faits de diphtongaison de 5 loca- 
lités francoprovencales (p. 38) : « L'idée qui sen dégage est que nos 
parlers francoprovençaux, par leur aptitude à la diphtongaison et la forme 
qu'ils ont donnée à leurs diphtongues, sont du type français, et qu'ils 
ont maintenu jusqu'à une époque tout à fait récente ce type articulatoire 
depuis longtemps perdu par le français. C’est vers le Nord que, par ce 
caractère phonétique essentiel, ils s’orientent. » C'est aussi Pavis de 
M. Jeanjaquet (Rlir 7,27). On doit donc s’attendre à retrouver les con- 
ditions du Nord-Est (v. $ 59). 

En effet M. Duraffour a, pu alléguer (/. c., 88 s.) des témoignages de 
la diphtongaison deg accentué libre « représenté par e, ie, 1, qui est 
l’ordre chronologique de l’évolution », de ÿ accentué libre, représenté par 
ue, oe, soit d’après les publications de M. Philipon, soit d’après ses lec- 
tures personnelles (y compris les graphies ia pour é[, wo, ua, pour ¿| ), 
témoignages puisés dans des documents du xm° au xv* siècles (x1v* sur- 
tout). Or, si les hésitations dans les graphies des diphtongues dans les 
documents du xm siècle font douter M. Stimm (/. c.; 428, 446) 
d'une diphtongaison de é, ó libres antérieure à cette époque, on peut 
admettre une généralisation successive des diphtongues avançant du Nord 
au Sud : « Im allgemeinen ist bei der Durchsicht der alten Denkmiler 
der Eindruck zu gewinnen, dass die Diphthongierung in den nórdlichen 
Gegenden des Frankoprovenzalischen, also vor allem in der Bresse, im 
Bugey, im Lyonnais frúher in Erscheinung tritt bzw. frúher vorherr- 
schend wird als etwa im Forez und im Dauphiné » (1. c., 427). 

M. Hafner remarque à son tour (/. c , 24) que « Es: wáre ein Irrtum, 
die Korrespondenz von Schreibung und Lautung anders als in einem rela- 
tiven Sinne zu nehmen. Aus alledem, was gegen die auf die afrprov. e- 
Graphien sich berufende Ansicht von einer erst späten Diphthongierung 
von e im Frprov. spricht, sei vorläufig nur das eine hervorgehoben : el 
vor Nasal zeitigt auf dem ganzen súdostfrz. Territorium von altersher 
als Resultat 7, das nur aus einem früheren ie reduziert sein kann : tenel 
...2.-lyon.tint... » (cf. en effet dans le patois de Celle et Faeto fini < 
tenet, etc., Agi: 12,42). M. Hafner se rapporte à la diphtongue dans les 
résultats de tepidu antérieure à la syncope non seulement en français 
mais aussi en francoprovencal (1. c., 25, 28). Mais dans ce contexte il 
faut mentionner un phénomène d'importance particulière (Hafner, 26 ss, 
Stimm, 430 ss) : dans deux zones séparées du domaine linguistique 
francoprovençal (au nord dans la plus grande partie de la Suisse romande 
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avec les localités avoisinantes de la Haute-Savoie, au midi dans la Haute- 
Maurienne; v. Duraffour, 1. c., 68-69, Stricker, l. c., 955, Hafner, /. c., 
26-27) el a coincidé avec e[ donnant comme résultat commun ez, excepté 
la position devant r originaire, qui présente fe, ainsi par exemple en v. 
-frib. leyura, reire, meyre < metere, meil (plus rarement pie, siet, Estievent, 
ciel, pierra) et fiert, requiert, etc. L'évolution parallèle de g[ et sa coinci- 
dence avec o[ aboutissant à ou est géographiquement plus limitée en tant 
qu'elle n'embrasse pas la Haute-Maurienne (Hafner, 1. c., 45) mais en 
revanche les PP. 987, 986, 985 et 927 (Jura; d’après Stricker, 1. c., 
SS 63, 64). En tout cas les coincidences de e[ avec 4 et de g[ avec d 
aboutissant aux diphtongaisons spontanées, dont on parlera plus loin 
( 108), n’ont aucun rapport directavec la généralisation des diphtongues 
originairement conditionnées. Au contraire, le fait que ie n'apparaît en 
v.-frib. que devant r et dans quelques exemples isolés (pie, siet, etc.), état 
de choses reconnaissable encore en romand moderne !, et les hésita- 
tions dans les graphies de la diphtongue dans d’autres régions (Hafner, 
23)? mettent en évidence que la généralisation de 1e s’est heurtée à 
d’autres tendances. C'est ce qu’on peut dire d’une façon analogue aussi 
de l’évolution de ql 5. 

$ 65. — Ce quiest d'un intérét particulier, c'est que les diphtongues 
de é, $ apparaissenten même temps ensyllabe entravée(«scheint hier 
in der gleichen Zeit der Diphthongaufzutreten, vel... tierz, tierci..., uert... 
hortu...; puercs und porc PORCU.. »; Stimm, 1. c., 429, n 1; pour le 
Forez v. Gardette, 1. c., 226 surtout uert). Hafner (1. c., 52) allégue 
puercs, huers, buesc < boscu, suec < soccu (« Bemerkenswert, dass das Erprov. 
in einer gewissen Gruppe von Wórtern schon auf der alten Stufe Diph- 
tongierung in geschlossener Silbe kennt... Wie aus der Übersicht her- 
vorgeht, stehen neben den Fallen mit deutlich erkennbarem Diphthong 
oft im gleichen Text Formen mit einfachem o, was wohl darauf hindeu- 


. Fankhauser, Val d’Iiliez, RDR, II, 264 : « Diphtongierung von e in ie. Findet nur 
vor é [9] und in PEDE statt. » Stricker, Lautlebre der Mundart von Blonay. Thèse de 
Bâle, 1937, $ 17. — B. Hasselrot, Ét. sur les dial. d’Ollon et du distr. d’ Aigle. Uppsala- 
Paris 1937, 30 s. 

2. Elle se retrouve dans les colonies frprov. de Celle et Faeto en Pouille (pyera, liévara, 
fievra, fier = fiele, etc. Agi 12,42). 

3. Hafner, 2. c., 41 : « Es ist für den untersuchten Südbereich charakteristisch, dass - 
die Verhältnisse für 6[ keine einheitlichen sind. » Fankhauser, 1. c. 283 ss (coincidence 
de g| avec ol, mais « Vor [r] diphthongiert y zu [we]. Stricker, 1. c., $ 78. — Hasselrot, 
prós So 
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tet, das es sich hier um eine jüngere Erscheinung handelt. »). Mais pro- 
bablement il s’agit ici des derniers vestiges de l’effet métaphonique de -u 
sur ÿ entravé. 

A côté de cas isolés concernant é commeirha < herba, etc., « La masse 
des exemples qui nous intéresse le plus est fournie par ò entravé. Cette 
entrave... est ll, sons, ss, ns» (ainsi Duraffour, /. c., 40 à propos des 
parlers modernes). On trouve en eftet dans les patois modernes de nom- 
breux cas de la diphtongue métaphonique généralisée surtout devant 
r+ cons., p. ex. à Blonay mwé = mort, mwárta = morte (avec wá devant 
r amui, wa devant r conservé; cf. Stricker, 1. c., 68), mwädre = 
mordre, fwärse = force, mais aussi kw = cours, tiva = tours, wa = 
ours, dia = jour, donc des cas avec y originaire entraînés par l’analogie 
du groupe consonantique suivant. Ici encore on constate l’évolution 
parallèle des colonies piémontaises (= frprov.) Celle et Faeto en Pouille : 
nzúorf = solfo, kuorre == correre, dors, gior, fuor, dorm, súork, vúorp, 
fuorca (avec rétraction d'accent en position oxytone; cf. Agi 12,44). 
Voici ce qu’en dit M. Duraffour (1. c., 40-41) : «On est frappé de voir... 
. qu'ó entravé par Reons, Sons aboutit au même résultat que 0: da. Ici 
encore les faits de Vaux ne sont pas isolés... La meilleure explication de 
ces formes est sans doute la réduction d’une ancienne diphtongue de 
type wa, wo... Dans la région au sud de Vaux les exemples sont de 
moins en moins clairs à mesure qu'on s'avance vers la région où les 
anciennes diphtongues sont méconnaissables... » En effet, à cet égard les 
parlers francoprovençaux modernes semblent souvent incohérents et 
contradictoires, ainsi p. ex. le patois de Val d’Illiez : mo <morte, morta, 
mò < mordet, morsu, kôrna, kôrda, etc. mais fwertso<furca, kwerda<cucur- 
bita, pwerpa<pulpa (avec la diphtongue devant palatale et -r) en oppo- 
sition à t@<turrim, fe<furnu, dze<diurnu, @<ursu, re<russu, 1@< 
tussim, etc. (cf. Frankhauser, L.c., 285, 295, 292 ss et notamment 119). 
C’est encore une fois M. Duraffour (/. c., 67 s.) qui nous propose une 
solution de ces contradictions apparentes, solution que nous essayons 
de résumer de la façon suivante. Dans tous les cas il faut partir de la 
forme croissante de la diphtongue wo, dont le premier élément a été 
absorbé par la labiale et la vélaire dans mÿ< morte, morde, morsu, korda, 
etc., tandis que l’élément accentué a été palatalisé dans fwgriso < furca, 
etc. mais aussi dans t@<turrim, tussim, etc., dans ce dernier cas par effet 
du premier élément (w>y) disparu par la suite. ; 

Or ce qui semble se dégager de toutes ces considérations c'est que, 
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étant donné le « véritable malaise de l’accent dans le domaine franco-pro- 
vencal » (Duraffour, /. c., 12), la diphtongue de $ entravé doit avoir 
vacillé et balancé dès le début entre les formes wo, wa, we d'un côté etalz 
de l’autre, que son caractère dépendait souvent de la consonne précé- 
dente et qu'encore aujourd’hui «cette diphtongaison a le caractère d’une 
tendance plutôt que d'une loi réalisée... » (Mgr Gardette, For. 218 s.), 
tendance qui admet facilement des régressions. Impossible ici d'entrer 
dans les détails de la riche floraison de diphtongues dans les parlers fran- 
coprovençaux modernes. Qu'il suffise d’avoir indiqué le point de départ : 
ce sont plusieurs circonstances qui semblent avoir coopéré. Tout d’abord 
l'effet métaphonique de -usemble avoir laissé des traces dans des cas comme 
puorc, puerc, huort, huert, buesc, etc. La « désarticulation » des liquides ou 
alvéolaires devant consonne d’un ‘côté et la généralisation des 16, uó(uê) 
en syllabe libre importée du Nord et souvent interprétée erronément de 
l’autre doivent avoir contribué beaucoup à la diffusion ultérieure de la 
diphtongue indépendamment de la quantité syllabique et de la finale. 

Inutile de répéter les raisons pour lesquelles nous ne nous rangeons 
pas à Pavis de M. Duraffour concernant la prétendue accentuation primi- 
tive décroissante dele, uo. 

$ 66: — Ayant donc tenu compte des conditions francoprovencales et de 
la continuité géographique c'est le moment de retourner en Provence 
où à côté des résultats de la diphtongaison métaphonique légués par 
l’ancienne langue on constate dans les parlers modernes ceux d’une 
diphtongaison plus récente et plus limitée. Plus limitée en ce qui 
concerne l'étendue puisqu'elle n’embrasse que les 6, et plus limitée du 
point de vue géographique. Quant à la diffusion géographique, Meyer- 
Lùbke' mentionne la presque totalité du territoire à gauche du Rhône 
et les départements du Gard, Ardèche, Haute-Loire, Lozère, Avevron 
(inclus le Rouergue) avec les derniers rejetons en Cantal et Puy-de-Dôme 
de l’autre rive. On trouve des indications plus précises dans les travaux 
plus récents de MM. Ronjat, Schroeder, Fentross, Hallig et d'autres >. 
Meyer-Lübke parle d’ondeslinguistiquesse propageant de PEst à l'Ouest: 
Fentross (1. c., 51) considèrele Rouergue, où il est développé avec plus 


e 


1. Meyer-Lúbke, Die Diphthonge im Provenzalischen. Sitz. — Ber. preuss. Ak. 1916, 
p. 369. 

2. Cf. Ronjat, Grammaire istorique des parlers provençaux, I, 160/2; W. Schroeder, 
Volkstum u. Kultur der Romanen (VKR) V, 224 ss; P. Fentross, Studien zur Vokalseg- 
mentierung in Südfrankreich. Diss. Hamburg 1939; 50: R. Hallig, ZrP 68, 1952, 243 ss. 
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de constance, comme centre d'expansion du phénomène pour l'Ouest. 
Pour PEst Schroeder (1. c., 226) a pu alléguer des exemples de docu- 
ments du xvi? siècle, tandis qu’à l'Ouest la diphtongue est encore incon- 
nue à cette époque dans les documents rouergats * et ne peut être véri- 
fiée en Lozère avant la seconde moitié du xviº siècle, où d’après M. Hal- 
lig son accomplissement est encore en cours. Ce qui a frappé Meyer- 
Lübke c'est qu’à Valleraugue (Gard) on trouve à côté de formes non 
diphtonguées comme rodo, probo, nou, escolo, dol, obro,, etc., d'autres 
diphtonguées comme swon, kwol, kwosto, wor, kwordo, sworre, c’est-à-dire 
la diphtongue seulement en position entravée en contraste éclatant avec 
les conditions d’autres idiomes romans. C’est pourquoi M. Hallig conclut : 
« Dans une époque récente — dans le provençal proprement dit à partir 
de la fin du xv* siècle, en Lozère pas avant le milieu du xvi? siècle — se 
fait valoir la tendance à diphtonguer ó en tout cas, et cela en wo, de 
sorte qu'il faudrait caractériser cette diphtongaison. comme « générale » 
ou « spontanée » » (/. c., 263 s.). 
$ 67. — En effet, la plupart des auteurs, y compris Ronjat (1. c., 159, 
163) parlent d'une diphtongaison « spontanée », tandis que Schroeder 
(Dc, 223.51, 2275.) ‘et Fentross (1. c., 52) croient pouvoir découvrir la 
condition de cette diphtongaison relativement récente dans la 
nature alvéolaire ou linguale d’une consonne continue suivante. Restent 
à expliquer des exceptions telles que rwodo, l'apparition plus fréquente en 
syllabe entravée et notamment le caractère facultatif de la diphtongue. 

$ 68. — Il est peu probable qu’une consonne alvéolaire ait eu une 
influence analogue à celle d'un yod ou w. Mais la chose est peut-être plus 
simple. Quels cas de $ restés intacts le v.-provencal avait-il laissés ? Jus- 
tement ceux devant les alvéolaires, qui en tout cas présentent la grande 
majorité des g restés disponibles. Et justement devant les alvéolaires ou 
liquides sujettes à la « désarticulation » (v. $$ 62, 65). D'où est donc venue 
la première impulsion à cette diphtongaison secondaire des parlers pro- 
vencaux modernes? Vu la continuité géographique d'une part et l’an- 
tériorité chronologique des diphtongues francoprovencales (xm° siècle, 
v. $ 65) de l’autre, on cherchera la première impulsion dans des courants 
linguistiques provenant du Nord, le long du Rhône. Certes, la « désar- 
ticulation » des alvéolaires en elle-même ne peut avoir joué un rôle déci- 
sif dans la diffusion de la nouvelle diphtongue issue de #, puisque la dis- 


1. Cf. Henke, Berl. Beitr., IV, 2, 1934. 
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tinction entre syllabes libres et syllabes entravées est inconnue au midi. 
Mais ce que les parlers francoprovençaux limitrophes ont pu fournir à 
ceux du midi c'étaient des modèles de diphtongaison dans certaines 
formules : wo devant r, 1, m, ns + cons., Il, ss. Outre cela la diphton- 
gaison facultative ou coexistence d’une forme diphtonguée et d'une 
non diphtonguée du même mot héritée de l’ancienne langue donnait lieu 
à des proportions comme celles-ci : posc : puosc = porc : puorc; coissa : 
cuoissa=costa :cuosta, corda : cuorda; folha : fuoilla=(de) fora : defwora ; mou: 
muou = mol : mwol, mort : mwort, etc. Après des siècles d'hésitations le 
système vocalique s'ébranle de nouveau, probablement par une impul- 
sion venue du dehors. Toute innovation linguistique, avant d’être con- 
sidérée comme normale, commence par être admise comme variante 
facultative, ou, comme l'exprime M. Coseriu (Sistema, norma y habla, 
Montevideo, 1952, p. 65): « le changement phonétique est en premier 

lieu un déplacement de la norme vers la réalisation acoustique d'un pho- 
nème admise par le système », et encore : « Les changements se pro- 
duisent particulièrement dans les « points faibles» du système, là où 
l'opposition n’a pas très grande importance et peut, par conséquent, être 
ignorée dans la parole et ensuite aussi dans la norme. » Or l'opposition 
entre les formes diphtonguées et les non diphtonguées du même mot 
n'avait pas grande importance à partir de l’ancien provençal, mais cette 
coexistence de deux variantes facultatives était le point faible qui devait 
ébranler le système vocalique et donner lieu à des transformations ulté- 
rieures. Quoi de plus naturel que d'opposer aux formes avec ó intact 
d’autres diphtonguées d’après des modèles préexistants et tendre par là à 
la généralisation des dernières, c’est-à-dire à une norme convenable ? 
Toute soi-disant « loi phonétique » est due en dernière analyse à une 
telle généralisation, tout changement phonétique, qu'il soit d’origine 
individuelle et né dans la communauté même ou introduit par l'effet 
d'un substrat, est admis d’abord comme variante facultative dans certains 
mots avant d’être étendu à des cas phonétiquement analogues. C'est la 
coexistence de deux variantes dans une série de mots, qui rend possible 
la généralisation de l’innovation par une chaîne de proportions, surtout 
quand celle-là est considérée comme préférable. Ce qui est essentiel, c'est 
que la généralisation d’une innovation linguistique est due à un besoin, 
besoin en notre cas de triompher enfin des hésitations et de parvenir à 
une norme reconnue généralement. Ce qui se passe en occitan devant 
nos yeux, ce qui y est en cours, c’est un processus quiautre part, notam- 


n E, 
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ment en castillan, a trouvé son accomplissement dans une époque pré- 
littéraire. : 

$ 69. — Mais alors, nous dira-t-on, pourquoi les résultats de la diphton- 
gaison conditionnée du v.-provencal, qui aurait été en quelque sorte le 
point de départ de Pautre, plus récente, en sont-ils actuellement dis- 
tincts ? On sait qu’à uo, ue devant palatale correspond aujourd’hui de, Ye, 
à uo devant # cependant ye tandis que la diphtongue wp, plus récente, 
devant les alvéolaires est restée telle qu’elle, ou, tout au plus, s’est chan- 
géeren a, eue ir, 

On sait en outre que les diphtongues et plus encore lestriphtongues 
sont sujettes souvent à la transformation ou même monophtongaison 
par assimilation ou dissimilation. On connaît les transformations des 
diphtongues et des triphtongues en ancien français. Ce qui est survenu 
en provençal après le commencement de la diphtongaison secondaire en 
question, donc à partir du xIv* siècle environ, c'est la transformation 
des dipbtongues conditionnées originaires formant une espèce 
de triphtongue avec un y ou w, respectivement une fermeture palatale 
ou vélaire suivante. Le changement d'u en #, qui, provenant du Nord, 
se propageait justement alors au midi de la France, y était-il pour quelque 
chose? Et sa propagation devançait-elle celle des modèles de diphton- 
gaison francoprovencaux ? C’est tout d’abord le dernier élément de la 
triphtongue qui a contribué à changer le premier en w, agissant soit par 
assimilation, soit par dissimilation, tandis que les alvéolaires après les 
diphtongues secondaires n’ont pas eu cet effet. Ces cas d’assimilation ou 
de dissimilation ont pu se produire d’abord occasionnellement?. D'où up: 
(woy)>woy, tel >wey, yey; ugu, (wow) >1pu> you, etc., p. ex. : coxa : kyoysa 
(Montpellier, Aniane), kyóyso (Avignon), kúgiso (Rouergue), Æyeiso 
(Amat), etc. : bove>bwou, byou presque partout 3. Mais c'est évidemment 
non sans une certaine relation avec le changement général de u en di, 


1. Cf. pour la distribution de wo, wa, we (ouo, oua, oue) Ronjat, L. c. I, 160 s. 

2. Le cas de cuerbe, inf. curbi, duerbe -durbi (de -operire) n’est qu’une exception appa- 
rente : déjà en v. -provençal des formes sporadiques telles que cuebre étaient dues à 
Panalogie de cuelh -culhir, etc., à plus forte raison cuerbe, duerbe doivent-ils leur we norma- 
lisé (ue devant palatale !) à cueie etc. — D'autre part Fentross, l. c. 33, allègue kwgë < 
coctu d’après l’inf. kwoire à Sumêne, et mougyre < movere, l. c., 44 (« mit jüngerer Diph- 
thongierung » ?, cité d’après le Dictionnaire rouergat de Pabbé Vayssier). Il y a donc eu 
des entrecroisements entre les deux séries. 

3. Cf. le cas en quelque sorte analogue de suau > siau. 
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qui, provenant du Nord de la France, se répandit au Midi, non antérieu- 
rement au xiv® siècle, que le premier élément des triphtongues en ques- 
tion (woy, wow) se changea en &- à Pexception des parlers aquitains ?. 
D'où Ronjat (1. c., 177) : «un stade ancien (c’est-à-dire we<ue<uo) sub- 
siste à Saverdun et dans la plupart des parlers aquitains. » Et (I. c., 178): 
« On dit couoi, ouolh<coriu, oc(u)lu en Brassenx, houolhe<folia à Ville- 
nave, ouoit <ocio à Arjuzanx; hodie à Morcenx ouoi, Villenave gouot. » 
Nous trouvons donc conservées ici les formes qui étaient autrefois com- 
munes à tout le domaine méridional et le point de départ pour les géné- 
ralisations dans les autres positions. 

Or ce n'est certainement pas une pure casualité que le premier élé- 
ment des « triphtongues » ait conservé son caractère vélaire originaire 
en Aquitaine, justement là où les diphtongues secondaires de 6 sont 
absentes. Évidemment les cas de palatalisation de ce premier élément, 
d'abord purement occasionnels, se sont généralisés dans la plus grande. 
partie du domaine méridional parce qu’ils satisfaisaient à un besoin plus 
ou moins conscient de différenciation vis-à-vis des diphtongues plus 
récentes et encore moins stables. Autrement dit : le changement de u en 
ii est venu donner une importance jusque-là absente aux cas isolés et 
occasionnels de palatalisation du premier élément des « triphtongues » et 
a éveillé par la une conscience plus ou moins nette de ce qui les diffé- 
renciait des diphtongues de la série secondaire, différenciation qu’on sen- 
tait le besoin d’approfondir. C’est par là que les cas de palatalisation en 
question ont acquis une valeur phonologique. 

Le changement de wen #, aidant la transformation du premier élément 
des « triphtongues », doit être descendu par la vallée du Rhône en épar- 
gnant certaines régions francoprovençales (Duraffour, /.c., 195), à l’ouest 
dans la direction des Landes et de la Gironde (cf. kúse, ülh, húlh, búyt, 
Meyer-Lübke, /. c., 351), de sorte que la Gascogne y a pris part relati- 
vement tard, en conservant dans sa plus grande partie le w- des triph- 
tongues en question. Mais les mêmes conditions ont dû être en vigueur 
originairement des deux côtés du Rhône. C'est de cette façon qu'on 


1. Cf. Duraffour, L. c., 195 ; Gardette, For. 206 s. ; Schürr, Zum Wandel a > ü im Fran- 
zósischen. Estudios ded. a Menéndez Pidal, V.; Hafner, /. c. 57. 

2. Cf. Meyer-Lübke, /. c., 366; Rohlfs, Le gascon. ZrP Bh 85, $ 349; Ronjat, 1. c.,I, 
177. 

3. C’est pourquoi la diphtongue secondaire wo, we dans certains documents cités par 
Schroeder, 1. c. (for a. 1449, p. 194; puont 1571, p. 218; puerc 1411, p. 197,etc.) est 
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peut écarter sans difficulté la contradiction apparente entre les résultats 
actuels des anciennes diphtongues conditionnées et ceux des diphtongues 
généralisées postérieurement. Dans une partie au moins du domaine 
méridional les diphtongues secondaires en question peuvent être d’im- 
portation relativement récente *. En tout cas Poccitan et le francopro- 
vençal nous présentent la rare possibilité d'observer la formation d'une 
loi phonologique comme un film qui se déroule au ralenti. 

$ 70. — La Péninsule ibérique comme unité linguistique primitive : 
c'est la vision quise dégage des recherches de M. Menéndez Pidal, notam- 
ment de la constatation que la diphtongaison devant palatale (yod) « se 
extendia por España ininterrumpidamente desde Cataluña hasta Asturias 
a través del mozárabe ». (Orígenes, $ 101, 1.) Nous allons voir que, con- 
trairement à Popinion du maître, ni la Galice ni la Castille faisaient 
défaut à cette unité primitive, relative, à vrai dire. La cohérence pri- 


encore écrite uo, ue, graphie dans laquelle x ne signifiait donc pas encore ii. La graphie 
ouo, oua, oue pour les diphtongues secondaires s’imposa cependant bientôt par les progrès 
du changement # > à en général et dans les triphtongues en particulier. 

1. M. Séguy (Annales du Midi, 66, 1954, 307 ss) vient de communiquer les résultats 
d’enregistrements effectués à Quérigut (Ariège) par son collaborateur Manuel Compa- 
nys. Il s’agit la d’allongement et de légères différenciations de £, 6 en sens croissant (ez, 
09 etc.) de sorte que M. Séguy croit y découvrir les premiers symptômes d’une diphton- 
gaison spontanée indépendante de la quantité syllabique donnant comme résultats des 
diphtongues croissantes. Or M. Séguy lui-même parle du caractère individuel des phéno- 
mènes à peine naissants, de ce qu'il appelle leur « polymorphisme ». Il entend par là le 
caractère de variantes occasionnelles qui pourraient devenir « facultatives » et, provenant 
de la « parole », pourraient se présenter à la «langue ». Jusqu'à ultérieure vérification il 
faudra donc s'abstenir d'en tirer des conséquences allant trop loin. Restent les cas de 
diphtongaison achevée en wo (gargwota, defwera, kwot, mwort). Or ceux-ci correspondent 
tout à fait aux cas en vigueur dans les régions méridionales dont nous avons parlé. Ce 
qui se pose c’est donc la question de la continuité géographique, la question de savoir 
si la région de Quérigut est en connexion immédiate avec une région de diphtongaison 
secondaire, peut-être du côté de l’Aude, d’où le village est presque exclusivement acces- 
sible, ou s’il s’agit de transplantations dont il faudrait vérifier les intermédiaires, c'est-á- 
dire s’il s’agit d’une importation plus ou moins récente. En tout cas, s’il s'agissait vrai- 
ment à Quérigut d'une diphtongaison très récente et autochtone de Y > wo il faudrait 
tenir compte du fait que la limite entre les deux évolutions de la diphtongue condition- 
née «vo (we) à l'Ouest et wo > wo > te, ye, yo à l'Est, passe justement près du village 
en question, et que #, tout près du domaine catalan, est sans doute très récent, de 
manière que la dipbtongue secondaire wo peut très bien être inspirée par des modèles 
comme dove prononcé encore naguère *bwou au lieu de byou, prononciation actuelle en. 
Langue d'oc (cf. Krüger, RDR, III, 171 ; Salow, Sprachgeogr. Untersuchungen über das 
katal. — languedok. Grenzgebiet. Hamburg 1912, p. 37). 
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mordiale des faits de diphtongaison dans la Péninsule, inter- 
rompue, comme celle d'autres phénomènes, par l'avancement du castil- 
lan vers le Midi, a été reconstruite en tout cas par Menéndez Pidal. Le 
rôle du catalan dans cet ensemble de faits était celui d’un intermédiaire 
entre le galloroman etl’ibéroroman. Le rôle du galicien-portugais, domaine 
par excellence de l’inflexion et de la métaphonèse, sera illustré dès main- 
tenant. 

$ 71.—Le galicien-portugais a développé tout un système de flexion 
interne : « Conclusäo que se deve tirar dos factos é que embora o influxo, 
exercido por vogais postonicas nas tonicas, fosse a principio simples- 
mente fisiologico, material — inconsciente, — o espirito dos que falam 
aproveitou a metafonia para fins espirituais. 

« Usada em vocabulos ela constitue uma especie de flexáo interna. 

« Funcional, gramatical, tem tambem valor na euritmia e musica lin- 
guistica. » (C. Michaelis de Vasconcellos, Rev. lus., 1930, 19). 

Carolina Michaelis fait remonter la métaphonèse portugaise notam- 
ment à l'effet métaphonique d'un ¿ dans le prés. II, III ind. et subj. 
(moveo > moivo > móvo ; sedeo >sejo, etc. ; dormio>duirmo>durmo; morio > 
moiro>mor(r)o et d'un - dans le parfait (eu fix, vim, tive, estive, sive, pus, 
pude, crive de feci, veni, etc.) : « E é dos verbos — nervo principal da fala 
humana — que, salvo erro, provêm tambem por analogia, as variações 
metafonicas dos nomes » (1. c.). Déjà J. Cornu (Grdr. 12, $$ 6, 7, 
II, 21, 22, 306) avait relevé l'effet métaphonique d'un -u ou y à côté 
de celui d’un -i oui (yod, resp. cons. palatale) dans la flexion du nom et 
du verbe. D'où M”* Michaelis (/. c., 20) : «E tambem ums dos traços 
caracteristicos do portugués essa antecipação-precipitação. » Par là, notam- 
ment par Veffet métaphonique de -i et -u, Pextrême Occident de la Ro- 
mania rappelle les conditions des dialectes du midi, du centre et du nord- 
ouest de l’Italie ainsi que de la Rhétie occidentale et centrale. 

$ 72. — Le portugais concorde avec les dialectes du midi et du centre de 
Pltalie dans l'inflexion de é, é non seulement devant - (cf. les parfaits 
fix, vim, tive, etc.) mais aussi devant -u, dont il n’y a, à vrai dire, que 
des restes : le neutre des pronoms isso, isto, aquilo, tudo et quelques sub- 
stantifs (sisso<sensu, bico, razimo, cio<zelu, v.- port. usso à côté de osso< 
ursu). C'est Panalogie qui a contribué de bonne heure à effacer ces con- 
ditions primordiales: la tonique de lóbo fut réintégrée d’après lóba, -óso 
pareillement d’après le f. -ósa, etc. 

Les voyelles ouvertes é, ó s’inflexionnèrent devant -1 (seul exemple 
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le v.-port. eyri<heri), yod (ceréja, igréja, peito ; fólha, oito, noite, pois, etc.) 
et -u (v. les exemples ci-dessous) en é (= e abstraction faite de la pro- 
nonciation actuelle de e devant palatale) et ó (= 0). Devant -a, -0, -e les 
é 6 originaires avaient été conservés. Voilà le point de départ pour une 
flexion interne de la nature suivante. La conscience des corrélations qui, 
dans les différentes formes du substantif et de l'adjectif, coordonnait la 
voyelle fermée à la finale -o (= -u originaire) et la voyelle ouverte à la 
finale -a, -e, -os, ne s’est pas fait valoir avec la même constance dans les 
mots contenant un é que dans ceux avec $. Cela s'explique d'une part 
par le nombre relativement petit des mots avec é distinguant les deux 
genres (cf. cependant -élo, -ela, et d’autres exemples comme sérro, f. serra, 
travésso, f. travessa, et -éssa, etc. Cornu, 1. c., SS 5-7), d'autre part par 
la fréquence des mots du type morto, mortos, morta, mórtas, porco, porcos, 
borça, vo, ovos, ova, porto, porta, postv. porte, etc. Tandis que les noms 
avec é, é ne présentent que les commencements d’une généralisation de 
é devant la finale -a (cf. les pronoms f. essa, esta, ela à côté de m. ésse, éste, 
éle) en opposition avec é devant -u (Cornu, 1. c., $$ 5,7, 10), ceux avec 


r 


ó ont adopté la règle de faire alterner la variante ouverte devant -a, -e, 
-os, avec la fermée devant -o (= -u), de manière que beaucoup de mots 
féminins en -a avec 6 étymologique se prononcent depuis longtemps 
avec é comme p. ex. hora et ses composés, -psa f., à côté de -pso (pl. -psos). 
C’est sur ces modifications analogiques postérieures des données phoné- 
tiques originaires qu est fondé en partie le vocalisme des noms portugais 
(pour les particularités de la flexion verbale v. Beitr. 31 ss). 

$ 73. — Eh bien, les é, g issus de la métaphonèse de é, ó en galicien-por- 
tugais, d’après ce que nous avons pu observer jusqu'ici, surtout en Italie, 
doivent être les résultats d’une monophtongaison très ancienne, 
prélittéraire, des diphtongues 1é, uó. En effet, ce qui vient corroborer 
notre supposition théorique, c'est qu’on peut démontrer la survivance 
des diphtongues sé (ie), ug (#6) encore aujourd’hui dans certains patois 
portugais du Nord, entre les fleuves Douro et Minho, D’après les indi- 
cations de M. Leite de Vasconcellos * il s’agit presque exclusivement de 
diphtongues, dont le premier élément est très fugitif et supprimable et 
échappe par là même à l'attention du sujet parlant >. Le premier élément 


1. Esquisse de dialectologie portugaise, 90 ; Opusculos ISO MOSS YU WALES: 


276 S. 280, 392, 434, 454. i 
2. Cf. Menéndez-Pidal, Or», 136 n. 3 sur le patois d’Ancora au nord de Viana do Cas- 


tello : «En Ancora uno que pronunciaba sinbuora, aguora, tuoda, Pwortu, pwoçu, no 
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de la diphtongue #6 semble — toujours d’après M. Leite — être plus 
stable dans le voisinage d’une labiale ou, mieux dit, après labiale ou vé- 
laire. C'est pour cela qu’on a l'impression qu'il ne s’agit pas d'une diph- 
tongaison naissante mais plutôt d’une monophtongaison en cours : nous 
avons déjà rencontré des conditions pareilles dans d'autres parlers romans 
(v. $$ 35, 48, 50). A ce propos les conditions de Guimarães (Leite, /. c., 
186 s.) sont d'un intérêt particulier : on y trouve # assez stable après 
labiale, en position initiale et devant yod : « Não havendo labial, ora se 
ouve #6, ora 6... En silaba inicial : úólho, üônda, etc... ; o ditongo di está 
naturalmente representado pelo tritongo déi : fúóz, hüôije = hoje, búóz, 
nüôite, cúólro ». A vrai dire, les diphtongues zé, uó des parlers portugais 
en question ne se présentent pas seulement dans les conditions des é g 
inflexionnés dans la langue littéraire, mais correspondant à tout é, 6 de la 
derniére. Probablement la diphtongaison s'est produite dans la zone 
d'Entre-Douro-e-Minho d’abord dans les mêmes conditions qu'ailleurs en 
Portugal. Un peu plus tard la monophtongaison a eu lieu dans les parlers 
des régions centrales impliquant la coïncidence de ¿<ié<e et 6<uÿ<p 
avec les é, é originaires : c’est par là qu’on commença en Entre-Douro- 
e-Minho et en Baixo Minho à opposer à tout é, 6 littéraire un fé, #6 
hypercorrect dialectal. Si quelques localités comme Barcelos, Póvoa de 
Varzim, etc. remplacent par la diphtongue même les é, g littéraires (p. ex. 
tierra, Ruosa), cela pourrait s'expliquer par une généralisation postérieure 
de la prosthèse de y, w. Il est en tout cas très significatif que M. Leite parle 
à cet égard d’une certaine confusion qui règne entre ¿eté, é et ódans la 
marche frontière entre Minho et Traz os Montes. Cela veut dire que la 
distribution originaire des é, 6 inflexionnés ou non dans les dialectes por- 
tugais en question s’est déplacée de différentes manières donnant lieu 
souvent à des régressions et à des reconstructions hypercorrectes. C'est 
évidemment de ce point de vue qu’il faut considérer la position des par- 
lers de caractère déjà léonais de Riodonor et Guadramil (p. ex. pié ou pia, 
diez; uoio, nudite, cuótro, fuóia, nuovo, nuove, fuonte, fuorca, etc.) à la fron- 
tière nord-est de Traz os Montes et de la voisine Miranda de Douro (Leite, 
l. c., IV/II, 745 s:, 774, 781 et 682, 686). Dans ce dernier parler léo- 
nais on a constaté encore aujourd'hui des vacillations entre uó et o) mo- 
nophtongué*. 


tenia conciencia del fenómeno de diptongación y me decia que pronunciaba solamente 
« o muito fechado ». 
1. Leite, Phil. Mirandesa, 1, 182,227, cité par Menéndez-Pidal, Or. +, 137. 
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S 74. — Mais ce qu'il faut relever encore une fois c'est Peffet métapho- 
nique de -u conservé comme tel en galicien-portugais. Nous allons voir 
tout à l'heure qu'il y a encore deux aires, aujourd’hui séparées l’une de 
l’autre, où l'effet métaphonique de -u et de -i s’est fait valoir avec une 
constance frappante. Il s’agit de quelques localités environnant le Cabo 
Peñas et d'une zone au sud d’Oviedo (v. $$ 79, 80), restes d'une aire 
anciennement beaucoup plus grande et sans doute en contact avec le 
galicien-portugais. Nous sommes donc fondés à présumer qu’au moins 
tout le nord-ouest de la Péninsule, comprenant l’ancienne Gallae- 
cia et une partie des Asturies, avait adopté de bonne heure -# 
pour terminaison du nom. et de Pacc. masc. des noms de la II° classe 
(v..$ 12) de la même manière que l'Italie centrale et méridionale, la 
Rhétie avec les zones limitrophes de la Haute-Italie et même, à ce qu’il 
semble, le domaine francoprovencal (v. $ 63), tandis que le reste de la 
Péninsule ibérique doit Pavoir rejeté après bien des hésitations (v. ci- 
dessous). 

. $ 75. — La considération des faits de diphtongaison de la Péninsule ibé- 
rique doit donc tenir compte de ces faits suspendant à un moment donné 
Punité linguistique relative antérieure. Si celle-ci était fondée sur la dif- 
fusion générale de la diphtongaison de é, é devant yod (le mozarabe non 
exclu), le nord-ouest a apporté des faits additionnels : les diphtongues 
non seulement devant yod mais aussi devant -#, tandis que le reste de 
la Péninsule semble avoir préféré d’autres solutions. Or Menéndez Pidal 
a démontré l'existence en mozarabe des diphtongues non seulement 
devant yod maisaussi sans cette condition en syllabe libre et entravée, et cela 
sur tout le territoire mozarabe (Valencia incluse, v. Or. $$ 24, 5; 16, 4). 
Mais il relève à plusieurs reprises : « Las vacilaciones entre las formas 
diptongadas y las sin diptongar eran grandes entre los mozärabes » 
(Or. $ 24, 6). Le mozarabe reflétant et continuant les tendances linguis- 
tiques de l’époque visigothe tardive avait hérité des diphtongues à l’état 
de variantes facultatives, de la coexistence de formes diphtonguées 
et non diphtonguées. Et Menéndez Pidal suppose qu'encore « en la 
corte asturleonesa se imitó también el habla cortesana de la Toledo 
visigoda, habla que la antigua corte habría propagado en todas direccio- 
nes de España. 

“En Toledo es de suponer que, al lado del diptongo vacilante wo, ua, 
ue, etc. usado por el vulgo, las gentes más cortesanas impusieran muchas 
formas sin diptongo; y esta protesta culta se prolongó en el reino astur- 
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leonés, donde hasta el siglo x111 se manifiestan tantos cultismos con o, 


algunos de ellos conservados hasta hoy, especialmente en la toponimia. » 


(Or. $ 94,5.) Eh bien, Pinfluence de formes savantes (cultismos) concé- 
dée, les vacillations, la coexistence de formes diphtonguées et non diph- 
tonguées, tout cet état de choses est symptomatique pour une nouvelle 
norme en voie de formation qui devait terminer la période des 
hésitations. Mais l’ancien ordre, comment avait-il été troublé? Où était 
le point de départ des diphtongues en syllabes tant libres qu'entravées ? 
Nous n'allons pas répéter nos objections à la théorie d'une diphtongai- 
son « spontanée » des dé, uó, cette fois indépendante de la quantité sylla- 
bique. Les symptômes qu'il s’agit, cette fois encore, d’un mélange lin- 
guistique qui est venu troubler l’ancien ordre, sont trop évidents. D’après 
Menéndez Pidal « La parte central de la Peninsula desarrolla una moda- 
lidad de la diptongación románica que es peculiar y distintiva, pues se 
realiza lo mismo en silaba libre que trabada » (Or. $ 100). Or la géné- 
ralisation de cette nouvelle norme a été un processus lent et successif, 
dont certaines régions ont été à peine atteintes. C'est ce qui est docu- 
menté par la forme de certains toponymes. Ainsi M. R. Lapesa' cons- 
tate: « En el extremo Sur, de Málaga à Almería, el diptongo no debió 
prosperar (Albuñol, Castell de Ferro, en toponomia)... » La clé du pro- 
blème, la voici : le nord-ouest de la Péninsule était venu opposer ses 
diphtongues devant la finale -u aux é, é intacts (à l'exception de la posi- 
tion devant yod) des autres régions, de manière que *-ellu, -ellos, f. -ella, 
-ellas, et *muorlu, mortos, morta, mprtas se trouvaient en face de -ello, 
-ellos, -ella, -ellas, et morto, mortos, morta, mortas. La diphtongue de -iellu 
et muortu des régions nord-ouest fut donc imitée d’abord le long des zones 
frontières par les habitants des régions centrales qui la possédaient eux- 
mêmes devant yod (viel'o, uoPo, fuol a, nuoite, etc.) et commencèrent par 
là, méconnaissant les règles de son application, à Pétendre au pluriel et au 
féminin, d’où les hésitations, qui ne furent terminées que beaucoup plus 
tard par le castillan. Mais ce qui s’est passé dans ces zones frontières a 
pu se produire un peu partout à l'intérieur, les hésitations entre les 
finales -e et -o étant terminées relativement tard (v. $ 79) en faveur de 
-0, de façon que la stabilisation de la dernière, n'ayant pas banni la diph- 
tongue métaphonique (muortu-muorto, donc muortos, muorta, etc.) a gran- 
dement contribué à généraliser celle-là dans toutes les positions. C’est 


1. R. Lapesa, Historia de la lengua española, 101. 
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donc la tension entre les données de la flexion interne du type nord- 
ouest et les hésitations des régions centrales qui ont donné le branle à 
l'évolution ultérieure et à la recherche d’un nouvel ordre. 

$ 76. — Mais la tendance à la généralisation des diphtongues se répandit 
encore pendant les derniers temps de la monarchie visigothe dans les 
régions septentrionales, et avec elle les balancements d'accent et les 
vacillations entre 6, ia et uó, ua, ue. Quant à ces phénomènes nous 
avons déjà constaté leur fréquence dans l’Italie centrale et méridionale. 
L’Est français connaît de son côté la rétraction d’accent et la monophton- 
gaison subséquente. C’est M. Duraffour qui insiste sur le rôle des balan- 
cements d'accent et leurs conséquences en francoprovencal, M. F. Krú- 
ger a examiné la rétraction d’accent et la monophtongaison subséquente 
dans les dialectes espagnols occidentaux *. Or quant à la coexistence de 
trois variantes de la diphtongue uo, ua, ue dans les anciens textes, dont la 
première subsiste encore aujourd’hui dans certains patois de POuest, sur- 
tout léonais, la dernière ne suppose pas nécessairement la phase inter- 
médiaire uó : si la modification de l’élément inaccentué d’une diphtongue 
prélude souvent à une monophtongaison, celle de Pélément accentué est 
surtout un phénomène de dissimilation propre à sauvegarder la vie de la 
diphtongue. Or Po délabialisé ou désarrondi de la diphtongue uó sonne- 
rait comme la voyelle roumaine 4 ou la voyelle accentuée dans les mots 
portugais lama, Tejo : « o prononcé les lèvres écartées » (selon Gonçal- 
ves Viana). Cette voyelle difficile à définir pourrait se cacher derrière la 
graphie ua des anciens textes. Menéndez Pidal a observé l'absence de la 
variante ua devant yod (Or. 1, 157, 578). Eh bien, en roumain à parvenu 
en contact avec yod se dévélarise et se change en e. C'est ce qui doit être 
arrivé aussi en ancien espagnol : c’est probablement la position devant 
yod qui fut le point de départ de la variante ué. D’autre part la langue 
déplacée un peu en avant pendant l'articulation de Po change en uó Pan- 
cienne diphtongue ud, forme vérifiable encore actuellement. En tout cas 
on peut étudier maintenant la diffusion des variantes anciennes etactuelles 
des diphtongues, surtout en léonais, dans Particle de MM. Diego Catalán 
et Alvaro Galmés, La diptongación en leonés?. 

$ 77. — Si les diphtongues espagnoles é, ué en syllabe libre et entravée 
sont dues en dernière analyse à la généralisation postérieure de celles qui 


1. F. Krüger, Studien zur Lautgeschichte westspan. Mundarten. Hamburg, 1914, 64 ss. 
2. Miscelánea fil. en mem. de Amado Alonso. Archivum, IV, 87 ss. Oviedo 1954. 
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étaient nées originairement par métaphonèse, comment expliquer le fait 
que le castillan semble ignorer les diphtongues justement devant 
yod (lecho, hoy, noche, ojo, hoja, poyo, etc.) ? Fait d’autant plus frappant que 
ni l'aragonais (lieto, uey, nueit, uello, fuella, pueyo), ni le léonais (uey, 
nueche, ueyo, fueya, etc.) ni le galicien-portugais étaient réfractaires à la 
métaphonèse, ni le mozarabe non plus? La continuité de la métaphonèse 
á travers la Péninsule, de la Calc à la Galice, laisse cho le 
castillan ne fait exception qu’en apparence. 

Voici Pexplication proposée par Menéndez Pidal (Man. $$ 8 bis, 10, 3; 
13,3): en inflexionnant ou fermant en e, o lese, o ouverts le yod aurait 
empêché leur diphtongaison en castillan. Or, comme nous avons pu 
observer si souvent, que les é, ó issus de é, ó soit par inflexion, soit par 
allongement, correspondaient à des formes diphtonguées conservées dans 
les parlers limitrophes ou dans le même idiome, comment ne pas voir 
dans les premiers les résultats d'une monophtongaison ? Et cela d'autant 
plus que l'inflexion en tant qu'anticipation d'une fermeture devait avoir 
d’abord le même effet sur é, 6 que sur é, 6 avec cette différence seulement 
que les derniers, plus longs par nature, pouvaient rattraper le degré d’ou- 
verture Originaire dans le sommet tandis que dans les premiers la ferme- 
ture s'imposait, d’où 1, u. On concevrait plus difficilement un effet d'in- 
flexion par degrés d’aperture, c’est-à-dire fermant la tonique chaque 
fois d’un degré seulement. C’est donc autant la continuité géographique 
que les considérations de caractère phonétique qui imposent une solution 
différente du problème. 

$ 78. — Le castillan primitifde l'époque visigothe, renfermé dans 
son « pequeño rincôn » des monts Cantabres, position périphérique, doit 
avoir de bonne heure monophtongué en e, 9 ses diphtongues 
devant yod (et -i, voir 2. imp. ven, à côté de vengo) sans être encore 
atteint de la généralisation dans d'autres positions. Mais il présente des 
exceptions très significatives, d’abord ayer <ad + heri, où y a été con- 
servé dans la fonction d’épenthèse d’hiatus, fonction bien connue. Puis 
viejo, lueñe, sueño (s'il dérive de somnium sans être influencé par somnum), 
cuero <corium, (des )pues (la continuité géographique du port. pois, léon. 
despueis, catal. puix, prov. puois, pueis, franc. puis obligent à le faire 
remonter à *bosty-, non à post). Il y a d’autres exemples d’une diffusion 
plus | imitée. Ainsi Menéndez Pidal (Or. 159 s.) cite « cuejan, 1244, Cas- 

tilla del Norte, coll(g)ant... El documento que escribe ese cuejan es de 
ol vecino a la Rioja y parece tener influencias orientales. No 
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obstante, pudiera tratarse de una forma arraigada, ya que hoy en el valle 
de Losa, al Norte de Burgos... se usa cuejo así como en Segovia ». 
M. V. Garcia de Diego allègue ruejo < rotulu, luejo loliu * et que « La 
diptongación antietimológica de cuerto es general en Soria y Burgos, 
por lo menos. La de cuerro * yo corro” vive en el norte de Burgos » ?. 
Or toutes ces exceptions et formes hypercorrectes (cuerto, cuerro) 
sont des vestiges d'un mélange linguistique. Après avoir monoph- 
tongué en é, ¿ses 1é, uó devant yod à travers la phase intermédiaire 6, ug 
et conservé intacts les autres é, 6 le castillan primitif, celui des monts 
Cantabres, « régión arcaizante al Norte de Burgos » (Or. $ 35,3), en 
sétendant vers le sud doit s'étre mélé avecdes parlers déja 
atteints de la généralisation en cours des diphtongues originaire- 
ment conditionnées, parlers caractérisés alors par la coexistence de formes 
diphtonguées et non diphtonguées en syllabe libre et entravée. C'est cet 
état des variantes facultatives qui lui permit de remplacer successivement 
ses é, ÿ restants par 1º, ug tout en conservant les é, 6 déjà monophtongués : 
avec les exceptions et les hypercorrections que nous venons de mention- 
ner. Nous rappelons à ce propos le cas analogue de Pancien wallon ($ 61). 
Le castillan réalisa cette innovation avec la conséquence qui lui est par- 
ticulière et décida bientôt la lutte entre wo, ua, ue en faveur de la der- 
nière variante. 

Nous modifions donc un peu notre opinion antérieure en ce qui con- 
cerne la région qui peut avoir transmis au castillan non seulement les 
exceptions avec les diphtongues conservées devant yod mais aussi celles 
en syllabe libre et entravée : ce doit être celle du cours supérieur de 
PEbre et de Burgos, où le castillan primitif devait entrer d’abord en sor- 
tant des monts Cantabres et en s'étendant vers le Midi, région atteinte 
relativement plus tôt de la généralisation des diphtongues irradiant des 
parties centrales de la Péninsule, région qui conserve encore aujourd’hui 
les restes cités d’ué devant yod. En tout cas il ne s'agit que d’une modifi- 
cation géographique d’importance secondaire de l'opinion que nous 
avions formulée ainsi : « el castellano primitivo, al extenderse hacia el 
Sur y Oeste en el siglo 1x, se mezclé con dialectos de tipo mozärabe y 
leonés, caracterizados entonces por las vaciliaciones, es decir por la 
coexistencia de formas diptongadas y sin diptongar. » (Dib. 389.) 


1. Gramática hist. esp., 16, 185., 47. 
2. Manual de dialectología española, 1946, p. 304. 
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Or c'est justement ce passage sur le léonais qui semble avoir déterminé 
MM. D. Catalán et A. Galmés, les auteurs de Particle cité ($ 76, n. 2), 
à rejeter, avec les opinions de M. Staaff * sur l'influence (diminuant vers 
l'Ouest) exercée par le castillan sur le léonais, aussi les nôtres et toute 
la théorie des deux sortes de diphtongaison ainsi que la généralisation 
postérieure de diphtongues ascendantes originairement conditionnées 
que nous venons d'exposer, déclarée « dificilmente admisible » et dans 
certains points (comme la supposition d'une diphtongaison et monophton- 
gaison prématurées devant yod en galicien-portugais et en castillan) « no... 
probada documentalmente ». Les auteurs cités attribuent au léonais, 
castillan et aragonais « una diptongación sui generis independiente del 
carácter de la sílaba, y sin duda posterior y desligada de la diptongación 
debida al contacto de una yod » (/. c., 17-18). | 

Tout d’abord il faudrait s'entendre sur la manière d'interpréter les 
anciens documents. Admise la prépondérance des formes non diphton- 
guées dans les documents léonais et-asturiens occidentaux avant le der- 
nier tiers du xm siècle (v. 1. c., 9-13) les auteurs de l’article cité auraient 
dú convenir de l'apparence d’une propagation lente et successive des diph- 
tongues à mesure qu'on avancait de Orient à | Occident, de sorte que 
la théorie de M. Staaff, d’après laquelle « la diphtongaison de l’e [et celle 
de l’o d'une manière analogue] d’abord confinée dans le domaine castil- 
lan, s’est peu à peu répandue vers l'ouest... » (/. c., 193, 206) n'est. pas 
aussi illusoire qu'il leur semble. Si d'autre part la forme uo de la diph- 
tongue, prédominant aujourd’hui dans la région léonaise occidentale 
(encore à Villarino, cf. Krüger, l. c.n. 115, p. 67), est à peine représen- 
tée dans les anciens documents, ce contraste frappant pourrait étre inter- 
prété dans le sens d’une préférence progressive donnée par les scribes 
aux formes et graphies castillanes, donc à Pue plutôt qu’à l’uo. Tout cela 
laisse entrevoir une infiltration castillane augmentant avec le temps, sur- 
tout après la réunion des deux royaumes de Léon et Castille. Si donc la 
diphtongaison léonaise n’a pas été importée de Castille elle en a subi au 
moins des influences dans les formes. MM. Catalán et Galmés semblent 
ne pas tenir compte du fait que toute innovation linguistique remonte en 
dernière analyse à un mélange. De là leur préférence pour les évolutions 
«autochtones ». En tout cas, quant aux anciens documents, on ne peut 
pas prendre assez au sérieux leurs hésitations ou vacillations, symptômes 


1. Etude sur Pancien dialecte léonais. Uppsala 1907: 
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de nouvelles normes en voie de formation. Mais quand les documents 
font défaut, dans les époques prélittéraires, faut-il renoncer à recons- 
truire les chainons non témoignés d'une évolution, renoncer à la cons- 
truction d’une hypothèse « no probada documentalmente » ? Les lecteurs 
qui ont suivi cette exposition de même que nos études antérieures sur 
le même sujet se rappelleront que c’est nous qui avons insisté dès le 
début sur le fait que ce n’est qu’une partie de la Romania qui a intro- 
duit la distinction quantitative entre syllabes libres et syllabes entravées, 
avec les conséquences qu’on sait, tandis que le reste, y compris l’espa- 
gnol, ignore cette distinction. Cette constatation, pour laquelle MM. Cata- 
lân et Galmés se réclament de M. v. Wartburg, ne fournit cependant 
pas encore l’explication de la diphtongaison « sui generis » de l’espagnol. 
On aurait pu s'attendre à une explication phonétique, puisqu'il ne s’agit 
ni d’une diphtongaison par allongement ni d’une diphtongaison par méta- 
phonèse. 

$ 79. — Mais la plus grave objection qu’on croit pouvoir nous faire c’est 
d’avoir confondu la diphtongaison devant yod avec l’action métaphonique 
des -1, -ÿ. Ici encore on se réclame de M. v. Wartburg, d’après lequel 
« hay que separar totalmente la diptongación de los fenómenos de 
inflexión. » Il suffira pour le moment de renvoyer á notre critique des 
thèses de M. v. Wartburg (Dis 25 ss). L'argument le plus sérieux qui 
nous est adressé dans ce contexte, le voici : « Ambos fenómenos apare- 
cen en el asturiano central como enteramente independientes y sus resul- 
tados son bien distintos : la metafonía actúa sobre la o, ya diptongada 
en ue, cerrando el diptongo en ui (muirtu, muerta, muertos ; cuitu, cuetos ; 
fuiu, lluiu, etc.), mientras la yod en contacto provoca una diptongación 
primaria en ue anterior, o todo lo más paralela a la diptongación no con- 
dicionada (gúey, gúeyu, nuechi, mueyas, etc. ). La metafonía incluso se super- 
pone a la diptongación ante yod en el área citada : nuichi frente a « nueches »; 
güiyu frente a « giieyos » etc. » (1. c., 33). 

Les conditions d’inflexion dans une partie des Asturies cen- 
trales, indiquées pour la première fois par Menéndez Pidal * et étudiées 
par M. Diego Catalán dans Particle récent « Inflexión de las vocales tóni- 
cas junto al Cabo Peñas »” et dans une brève note de M. Rohlfs 


fe 1890, puis dans « El dialecto leonés, S 5, Rev. de Arch., X, 1906, cité dans Man. 
Sata | 
2. Rev. dial. y trad. pop. IX (1953), 405 ss; voir aussi L. Rodriguez-Castellano, La 
variedad dialectal del Alto Aller. Oviedo 1952, livre qui nous est resté inaccessible. 
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(Umlautserscheinungen im Spanischen, ASNSL 190, 322 ss), sont en effet 
d'un intérêt particulier dans l’ensemble des problèmes qui nous occupent 
(cl 
Dans deux aires aujourd’hui séparées l’une de l’autre par le territoire 
d’Oviedo, l’une au nord autour du Cabo Peñas, l’autre au cours supé- 
rieur des rivières Nalón, Aller et Caudal (v. les cartes dans Particle de 
M. Catalán), toutes les voyelles susceptibles sont inflexionnées par -, 
-i, ainsi p. ex. : guetu -gatos (pour Pinflexion d -u > é -u v. $ 16); pirru- 
perros, perra; surdu-sorda ; castichu-casticchos ; muirtu-muertos, muerta; güiyu 
(= ojo)-gúeyos ; fuiu (= fuego); ¿li < illi, isti, isi, ayire, Michi, nuichi 
= noche)-nueches. L'inflexion n’a pas lieu devant -o originaire : aguaño 
(ogaño), yegando, fago, facemos (Rohlfs); aviento (= diciembre), tiempo, 
fierru, et sur PAller supérieur « frente a « un pilu » se dice «el pelu de la 
cabeza » cuando se trata del colectivo » (Catalán, 1. c., 413), donc devant 
-o de Vadverbe, du verbe et des neutres. MM. Catalán et Rohlfs 
s'accordent à considérer cette inflexion comme postérieure à la nais- 
sance des diphtongues ié, ué dont l'élément accentué a été changé 
en 
Mais Rohlfs insiste aussi sur le caractère très ancien de l-# final astu- 
rien resté distinct de l’-o originaire et il renvoie à ce propos à Phypo- 
thèse de la « détresse morphologique » proposée par M. Lausberg pour 
expliquer cette différenciation (v. $ 12). Or déjà Meyer-Lübke (RG 1, 
$ 308) avait relevé cette différenciation conservée en asturien : « Ebenso 
im Asturiscnen 1. Sg. o, N. Plur. os, komo, kresiendo, kuando, sedo, solo 
aber sing. 4, Ad). mask..# Ntr. o, ferner cabo : ud, ut gesellt sich also zu 
o. » A ce propos il convient de citer aussi M. Staaff (1. c., 216) : « Les 
neutres en -#, ayant originairement un -% d'une autre valeur que les 
masculins en -us, donnent des formes en -o (ce qui explique la forme en 
-o des participes)». Ces conditions de Pasturien central concordent donc 
d'une manière frappante avec celles de l'Italie centrale et méridionale 
(v. $ 12) et en outre avec celles de la vaste région alpino-piémontaise- 
lombarde-rhétique ($$ 39, 40) et avec celles du galicien-portugais ($ 72). 
La diffusion en position latérale de cette différenciation de -w et -o est 
donc d’un caractère très archaïque. Mais d'où sont venues les forces con- 
traires qui ont fait échouer le nouveau règlement en Toscane, à Venise, 
dans les parties centrales et orientales de la Péninsule ibérique ? Pour la 
langue des anciens documents espagnols l’explication a déjà été donnée 
par Menéndez Pidal (Or. $ 35,2) : « La terminación «úm del singular 
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de sustantivos y adjetivos presenta gran vacilación a causa de hallarse muy 
influida por el plural -os, de tal modo que predomina, con mucho, la -0. » 
Et Menéndez Pidal de démontrer la coexistence de formes en -u et en -0 
un peu partout (avec la prépondérance de -0), dans les diplômes léonais 
et aragonais surtout, et méme dans les mozarabes et les castillans du 
x° siècle. La terminaison -%, répandue originairement dans toute la 
Péninsule, a donc reculé devant -o refait par analogie sur le pl. en -os. 
En tout cas les îlots asturiens en question ne peuvent être que les restes 
d'un domaine linguistique compact qui, dans des temps très anciens, for- 
mait une unité avec le galicien-portugais, Pidiome préroman de l’ancienne 
Gallaecia. é 

$ 80. — Nous soulignons donc le parallélisme frappant du système de 
flexion interne des parlers asturiens en question avec celui du 
galicien-portugais : la différence entre les deux consiste surtout dans le 
caractère beaucoup plus prononcé et-constant du premier. Et c'est là la 
clef pour la solution du dernier problème. Vu l'ancienneté de la diffé- 
renciation de -# et -o dans Pidiome roman ou préfoman de la Péninsule, 
un effet métaphonique tardif du premier, postérieur à la diphtongaison, 
est peu probable. Mais comment expliquer alors, nous dira-t-on, le chan- 
gement de té eni, ué en ui devant -u, -i? Justement par l’effet du sys- 
teme. Pour une phase primitive de ces parlers asturiens il faut supposer 
une évolution analogue à celle du galicien-portugais, c’est-à-dire la diph- 
tongaison devant -i, palatale et -u. La terminaison -i des adverbes comme 
héri, des pronoms *illi, *istî, *ipsi, coexistant avec -e doit avoir impliqué de 
très bonne heure le passage général de -e final à -i surtout dansle domaine 
léonais, de manière que l’inflexion devant -i se stabilisa non moins que 
celle devant -u * : à la différence du galicien-portugais où Pemporta P-e 
de éle, éste, ésse, etc. Il faut donc supposer une phase primitive avec 
muortu, mortos, morta, etc. comme pour le galicien-portugais : la variante 
wo de la diphtongue s’est conservée dans les parlers léonais occidentaux. 
La variante ué doit l’avoir emporté en léonais oriental et central suivant 
les modèles castillans, qui Pimposérent en même temps indépendamment 
de la finale. Un processus analogue généralisa les ié (d’où aussi tiempo). 
C'est par là cependant que le système de flexion interne encore forte- 
ment senti était troublé : les corrélations 1 -u, í -i en opposition à é -v, 


1. Cf. cependant des vacillations comme fuiñi coexistant avec Suche (longe) dans la 
région du haut Aller (Rodr. Cast., cité par Catalán y Galmés, 1. c. 38). 
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etc. (pirru-perros ; illi, isi, isti, etc.) subsistaient dans la conscience. C'est 
l'effet de Panalogie qui rétablit le système : castiicho> casticho-castiechos, 
muirtu-muertos ; Wichi, nuichi-nueches, etc. Cette interprétation des faits 
est confirmée par une observation faite par M. Catalán lui-même : Dans 
Particle sur la diphtongaison léonaise (p. 33) on constate : « si la yod ha 
modificado la a latina, la metafonia actuando sobre la vocal resultante 
la cierra un grado más, en i : llichi “leche”, fichu “ hecho ”.» Or à pro- 
pos des formes non inflexionnées quesu, calderu, molineru enregistrées 
dans une zone archaisante du haut Aller par M. Rodríguez-Castellano en 
opposition à celles du bas Aller et de tout le bassin du Caudal (quisu, 
caldiru, bisu, sendiru...) M. Catalán (Inflexión, p. 413) observe : « La 
distinción entre ai -u> e -u y e -u> 1 -u conservada tan sólo en el Alto 
Aller revela seguramente un estado primitivo del fenómeno barrido luego 
por igualación analógica de casi toda el área. » Eh bien, le même effet d'ana- 
logie doit avoir balayé des formes castillanisantes intermédiaires telles 
que castiechu, muertu (à côté de castiechos, muertos, etc.) troublant le système 
de flexion interne. 

$81. — Pobjection qu'on nous a faite, d’avoir méconnu la différence 
entre l’action métaphonique d'un -1, -u et la diphtongaison devant yod 
(palatale) est donc sans consistance : il ne s’agit pas de la confusion de 
deux processus bien distincts, mais de la constatation de faits cohé- 
rents. À partir de l'Italie méridionale (le roumain peut rester à part ici à 
cause de la coïncidence prématurée de -o avec -4) nous avons pu suivre 
les effets métaphoniques de -î, -u jusqu'aux points extrêmes de la Pénin- 
sule ibérique : abstraction faite de certaines restrictions régionales con- 
cernant tantôt l’-5, tantôt l’-# et dépendant souvent des conditions parti- 
culières de la flexion nominale ou verbale nous avons partout trouvé des 
vestiges sinon la survivance des anciennes diphtongues conditionnées 
par -i, -u. La métaphonèse par -i, -u a donc été en vérité un phéno- 
mène général à la Romania. À partir de la plaine du P6, plus exac- 
tement de la Romagne, elle s’est combinée avec l'effet métaphonique 
d'une palatale sur é, $ : c'est que la métaphonèse par contact (coales- 
cence) est venue substituer celle par distance (dilation), P-i et l’-# exer- 
cant dorénavant leur action de leur côté par propagination ou attraction, 
phénomène qu: nous avons étudié de près dans la Haute-Italie (v. $ 27) 
et qui se reflète encore en v. -port. eyri <heri. C'est évidemment Parti- 
culation particulière des palatales (notamment de c devant consonne) 
dans la Galloromania qui a favorisé cette évolution : on peut Pattri- 
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buer avec un haut degré de vraisemblance à Peffet du substrat gaulois. 
On a donc mal entendu et interprété erronément nos remarques sur le 
fait que «Al norte de Italia se impone.. cada vez más otro sistema fono- 
lógico : el galorromano... Procediendo hacia oeste el efecto metafónico 
de la final se sustituye por el de una consonante palatal siguiente » (Dib 
385), que nous avons essayé de préciser davantage cette fois. 

Inflexion et diphtongaison conditionnée doivent donc étre considérées 
comme trait commun de tous les idiomes romans dans leur phase primi- 
tive, trait qui leur fut transmis par lesystéme phonologique du latin vul- 
gaire, par la fonction des finales -7, -u dans la flexion nominale et en 
partie verbale, trait qui s’accrut de l'effet' parallèle des consonnes pala- 
tales (et en partie vélaires) dans la Galloromania ou Romania occiden- 
tale. Le fait que les différents idiomes romans ont fait un usage très dif- 
férent de ces dispositions communes s'explique par leurs particularités 
morphologiques et la mesure dans laquelle la flexion interne inhérente 
originairement à la métaphonèse fut observée ou abandonnée. En tout 
cas celle que nous venons d’examiner est la seule « diphtongaison 
romane ». | Me 


) 


II 


LA DIPHTONGAISON SPONTANÉE. 


| $ 82. — La véritable diphtongaison « spontanée », causée par un allon- 
gement des voyelles toniques et ayant pour résultats des diphtongues 
décroissantes (descendantes) est une particularité d’une partie seulement 
des idiomes romans et par là plus récente que la diphtongaison « romane ». ' 
Elle trouve son explication dans la cohérence du système phonolegique 
respectif. Le trait commun de tous ces systèmes est un accent d’inten- 
sité très prononcé donnant du relief aux voyelles toniques et négligeant 
les atones. A ce propos nous renvoyons à la distinction entre Paccent 
descendant et l'accent ondoyant que nous avons étudié prenant pour 
point de repère l’évolution des proparoxytons dans la Galloromania (AS 
113 ss; $ 5; 100). Les territoires où apparait cette seconde diphtongai- 
son, le francais, le francoprovençal, les régions rhétoromanes et ita- 
liennes septentrionales et d'autres entre l’Apennin et PAdriatique sont 
déterminés en partie ou totalement par Paccent descendant, caractérisé 
par Papocope au lieu {de la syncope dans les proparoxytons. Dans les 
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Abruzzes et en Pouille, il est vrai, la dégradation des posttoniques n'a 
pas encore atteint le même degré que dans les autres territoires mention- 
nés : les finales y sont réduites à -2 ou même tombées, mais les propa- 
roxytons généralement conservés (Rohlfs, IG $$, 144, 147, 138, 139). 
Pourtant les conditions de rythme syntactique qui se reflètent dans les 
oppositions abruzzaises sanda Maria-Maria sandíssima et na fémmona bella 
na bella fémmans (Mengel, UDP, 47; Bertoni, Itdial. 163 n.) réduisant 
l’-4 final et non celui à l’intérieur du syntagme laissent entrevoir les 
effets d’un accent descendant en voie de formation. L'accent descendant 
des parlers romans mentionnés est en opposition avec accent ondoyant 
proparoxytonique caractérisé par l'accent secondaire frappant la finale, 
accent propre au toscan, vénitien et roman balkanique qui ignorent en 
même temps la diphtongaison spontanée. Or dans une zore de transi- 
tion du romagnol (caractérisé par un accent descendant, c’est-à-dire expi- 
ratoire, très poussé) au toscan, au sud du Rubicon, resp. Marecchia, et 
sur le versant septentrional des Apennins, on rencontre à l’improviste la 
syncope (au lieu de Papocope) accompagnée d’une finale réduite conser- 
vée : c'est justement là que les diphtongues spontanées décroissantes dis 
paraissent (AS 125 s. ; Contr. $$ 13, 14). C’est pourquoi nous sommes 
disposés à croire la diphtongaison spontanée liée originaire- 
ment à l’accent d'intensité à rythme descendant. En tout cas la 
diphtongaison spontanée s’est eflectuée à travers Pallongement des 
toniques surtout en syllabe libre. Eh bien, la distinction entre syllabes 
libres et syllabes entravées est elle-même une conséquence de Paccent 
d'intensité. Cette distinction propre des territoires mentionnés restés en 
contact relatif les uns avec les autres malgré la dissolution de l’Empire, 
donc, pour ainsi dire propre de l’axe de la Romania, a laissé intacts Pocci- 
tan, l’ibéroroman et le roman balkanique, c’est-à-dire les idiomes en 
position latérale ou marginale, ou, considérés de ce point de vue, de 
caractère plus archaïque. Elle peut être partie du nord de la Gaule et 
s'être propagée avec le nouvel accent d'intensité le long du dit axe à une 
époque relativement ancienne (carolingienne ?) gagnant en partie des 
idiomes limitrophes appartenant originairement à un autre système 
d'accentuation : le francien, le toscan, le vénitien qui, exempts de tout 
système de flexion interne, généralisèrent les jé, uó en syllabe libre, le 
végliote qui embrassa la diphtongaison spontanée après avoir généralisé 
les 1é, uó en syllabe libre et entravée. 

$ 83. — Dans les territoires ci-dessus mentionnés les toniques en syllabe 
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libre se diphtonguêrent donc par allongement longtemps après la méta- 
phonèse. Cette nouvelle et véritable diphtongaison embrassa en 
principe toutes les voyelles simples, y compris les 1, 4 primaires 
ou nés de l’inflexion de é, 6. Il y a eu des monophtongaisons par perte 
du second élément, inaccentué, dans les phases les plus différentes, four- 
nissant le point de départ pour des diphtongaisons nouvelles, secondaires 
(cf. p. ex. $ 85). Il y a eu dans certains parlers des diphtongaisons de e, 6 
même en syllabe entravée : plus longs par nature que les e, o ils ont subi, 
eux aussi, les effets de l’intensité et de Pallongement. En tout cas la véri- 
table diphtongaison « spontanée », née du systéme phonologique d'un 
parler est celle qui embrasse en principe toutes les voyelles (et non seule- 
ment les é, ÿ comme apparemment en toscan, vénitien, espagnol). Con- 
sidéré de ce point de vue le changement de á[ en e”, e, etc., est vraiment 
le point de repère d’une diphtongaison proprement dite. Les cas de diph- 
tongaison d’une seule voyelle sont donc suspects, c’est-à-dire à considérer 
plutôt comme non autochtones ou comme précurseurs d'une diphton- 
gaison générale — ce qui revient à peu près au même. 

S 84. — Dans une région apulo-abruzzaise au nord de la branche con- 
duisant de Taranto à Brindisi de l’ancienne Via Appia * on peut observer 
assez facilement ces conditions dépendant du système phonologique des 
parlers respectifs. Les diphtongaisons spontanées survenuesaprès la période 
de la métaphonèse y embrassent toutes les voyelles. Ce qui s’y est passé 
est en quelque sorte typique pour la diphtongaison spontanée en 
général. Nous avons déjà essayé d'expliquer phonétiquement ces 
phénomènes ($ 6), en disant notamment que Pallongement de la tonique 
rend perceptible la détente comme élément vocalique quasi autonome ?. 
Ce qui de la détente comme rétrécissement progressif du canal articula- 
toire se présentait à la conscience était une position vocalique transitoire 
comme p. ex. a après d ou 2 après é, 6, c’est-à-dire une voyelle médio- 
linguale relâchée. Pour ¿ le mouvement en question s'accompagnait d'un 
désarrondissement. La détente des voyelles fermées se percevait comme 
nuance plus fermée d’un degré : e, 9”. Pour i, 4 cependant une ferme- 


1. Cf. Rohlfs, Rlir 1, 301. Quant aux phénomènes d'une diphtongaison plus récente 
autour du Golfe de Naples, cf. Rohlfs, IG $$ 62, 80 et aussi 103, 125. 

2. L’explication proposée par M. Fouché, Ét. 20: « La diphtongaison n’est que la con- 
séquence du relâchement articulatoire qui se manifeste dans le cours de la tenue d'une 
voyelle » ne s’en distingue, pour ainsi dire, que graduellement, anticipant le reláche- 
ment de la détente. 
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ture d’un degré, menaçant de faire perdre à la détente son caractère voca- 
lique *, la différenciation s'étendait aussitôt à la tenue (d’où 1y > Ne 
é, &, oi, etc. ; uw > ul > 0", 6", etc.) Pouvrant de son côté d’un degré 
ou la faisant passer à une autre série (postérieure, antérieure, médiolin- 
guale, etc.). Ces différenciations ou dissimilations s'étendant de la détente 
à la tenue se faisaient valoir à la longue dans l’évolution ultérieure de 
toutes ces diphtongues. De là les variétés et les nuances exubérantes des 
diphtongues spontanées décroissantes selon le lieu et le temps. 

$ 85. — Considérons d’abord l’évolution de é et ó dans les positions 
où ils n’avaient pas été inflexionnés dans l’Italie méridionale et cen- 
trale, donc devant -a, -e, -o. Les phases de la diphtongaison de é libre 
ene >e >e>éet deglibre en 92 > 02% > 9º>>o, passant par toute une 
gamme de degrés d'aperture et aboutissant par endroits à la monophton- 
gaison et par là à la coïncidence avec e, 9 primaires (v. $ 7) sont démon- 
trables sur les cartes de PAIS, p. ex. 140 (fiele) et 1159 (miele), 137 
(cuore), 288 (nove), 34 (nuora), etc. Or M. Rohlfs (IG SS 103, 125) 
remarque : « In einigen Zonen Unteritaliens erfolgt bei nicht umlauten- 
den Verhältnissen Schliessung des zu erwartenden e > e in freier Silbe. 
Vorstufe dieses e ist offenbar eine Dehnung des offenen Lautes... Nur 
zum Teil ist das aus g entstandene e so zeitig bei dem neuen Lautwert 
angelangt, dass es mit dem alten e (<e, i) zusammengefallen ist und an 
dessen weiterer Entwicklung noch teilnehmen konnte... » Et il s'exprime 
d'une manière analogue sur l’évolution semblable de y dans la Pouille 
septentrionaie (au nord de la ligne Taranto-Brindisi), dans la Lucanie 
orientale limitrophe, dans une grande partie des Abruzzes, dans Pile 
d'Ischia, à Procida et dans quelques localités de la Calabre septentrionale. 
D'après ce que nous venons d'exposer ci-dessus il ne s’agit pas d’une 
transition directe de é[ àe, ó[ à p, mais par l'intermédiaire de diphtongues 
dont on peut encore démontrer les phases à premier élément ouvert (ez, 
é) dans les PP. 728, 737, 583, 603 des cartes citées de PAIS. Dans le 
Piémont occidental, où la diphtongue métaphonique de 6, à savoir uó > 6, 
a été généralisée en syllabe libre en opposition avec é[ conservé (v. $$ 38, 
40), on trouve aujourd’hui la même diphtongue décroissante (fez) dans 
les PP. 152, 153, indices d’une évolution assez récente qui a des corres- 
pondances dans quelques vallées du versant occidental des Alpes (cf. 
W. Schroeder, VKR 5,203). Mais c'est le romagnol qui présente le 


1. V. des réalisations de telle sorte dans les Grisons ($ 96). 
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parallélisme le plus propre à illustrer les conditions apulo-abruzzaises. 
Dans les positions exemptes de la métaphonèse tout é, g libre (y compris 
9 au) s'est diphtongué en romagnol, parcourant la gamme indiquée et 
aboutissant à e, 9, p. ex. à Lugo. A Forli cet e secondaire a déjà com- 
mencé à se diphtonguer de nouveau en e' (fell, meil, med, feivra, etc.) 
avec e primaire, avec lequel il a coincidé, tandis qu'p, resté un peu en 
arrière dans cette évolution, est représenté par 0%, la phase la plus répan- 
due encore aujourd’hui en Romagne (nozv, ko%r, fyozl, roda, etc.). Dans 
d'autres localités (P. 479, Osteriola, Cesena, S. Arcangelo) nous avons 
observé des e, o plus ou moins fermés suivis d’un élément vocalique très 
fugitif (e, 9”), dernières étapes avant la monophtongaison. Cette diph- 
tongaison relativement récente, inconnue des anciens textes(ou peut-être 
non transcrite, faute de modèles graphiques), vient à manquer au sud- 
est de la Romagne, là où s'arrête l’accent descendant, le long de la ligne 
Marecchia — versant septentrional de PApennin (Contr. $$ 13, 14). Or 
dans le territoire apulo-abruzzais la monophtongaison d’une diphtongue 
antérieure résultant de é[, ó[ est achevée (avec les résultats e, 0) dans les 
PP. 733,726, 716, resp. 715, 706, 701, 648 et, d’après D'Ovidio (Agi 4; 
145 ss) à Campobasso : c'est le point de départ d’une nouvelle diphton- 
gaison identique à celle de é é primaires, donc p. ex. à Cerignola feilo, 
meilo, peito = piede, — meisa, neiva, etc. et routa < rota, nguva — crouna, 
fiouro, etc. (Zingarelli, Agi 15, 85 ss), ou au moins parallèle comme p. 
ex. à Agnone avec moila, poids — maiso et keura, veuve < bove — dalaura, 
mais ¿euro = fiore (Ziccardi, ZrP 34, 405 ss), à laquelle on peut joindre 
celle du P. 658 (lu fúylo = il fiele, lu púyda, pl. le pida). Toutes les phases 
de ces diphtongaisons peuvent aboutir à de nouvelles monophtongaisons 
d'où des résultats comme a : falo = fiele, mala = miele, vara = vero à 
Teramo, fáilo-vítiro è Casalincontrada (De Lollis, Agi 12, 1 ss), fara = 
cuore, navy = nove à Grottammare, móla = miele, fróvo = febbre, etc., à 
Matera, etc. À 

S 86.— La diphtongaison de é, 6 par allongement préalableen posi- 
tion entravée est encore plus récente que Pautre (cf. les cartes 91 pelle, 
93 testa, 90 le ossa, 184 grossa, 186 forte de l'AIS). Au midi c'est notam- 
ment le P. 736 (Matera : páddo = pelle, nette = notte; Festa 17rP#36, 
136 ss) et Carbonara di Bari (où les e, o très fermés sont sans doute les 
résultats d’une monophtongaison; Merlo Itd, 2, 85 ss), qui diphton- 
guèrent en syllabe entravée. Nous trouvons en outre pezlle, passa dans les 
PP. 583, 603, où les diphtongues conditionnées de, uó avaient été généra- 
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lisées même en syllabe entravée et plus tard remplacées de nouveau par 
é ó(v.$17), puis la perl P. 153 (cf. Schroeder, 1. c., 213). La Romagne 
connaît en syllabe entravée de dans les parties centrales (fradázl, páal, 
téasta) pour é], mais $2 seulement par endroits dans des variantes occa- 
sionnelles (pac, k0%/, etc., Contr. $ 19). 

S 87. — Dans les domaines de la diphtongaison par allongement 
syllabe libre parcourt une gamme de phases analogues à celle de 
pour Carbonara di Bari M. Merlo indique comme résultats dz, pour 
Agnone Ziccard éa-ed (« un suono che comincia conee va a finire insen- 
sibilmente in a »), pour Cerignola Zingarelli une phase qui « ha il suono 
incerto di à, fra i contadini e? (a Foggia oe, a Canosa e, e attraverso la 
Puglia va per una scala infinita sino quasi a perder l'elemento a..) ». Il 
s'agit donc d'une évolution représentée par cette échelle approximative : 
d[> 24% > 42 >¿2 > g2 > e > e > € où chaque phase est susceptible d'une 
déviation particulière par dissimilation ou d'une monophtongaison par 
perte du second élément inaccentué. En effet les phases a (< 4º), à < 
(4x), le plus souvent réductions dues à une imitation imparfaite, se 
trouvent notamment dans les zones frontières du phénomène, tandis que 
e <e, le résultat le plus évolué, est le propre plutôt du centre de l'évo- 
lution (en Romagne p. ex. Lugo, tandis que les environs conservent 
généralement e). Cette altération de à est répandue actuellement dans 
quatre aires apulo-abruzzaises autour des PP. 736, 737, 728, autour de 
717 jusqu’à la proximité de 719, autour de 706, 658 et 608, 619 (cf. la 
carte 168, sojfiare il naso), aires dont la connexion antérieure semble 
interrompue par des régressions. En effet Mengel (UDP, 71 ss) remarque 
à l'égard du patois de Sant’ Omero/Teramo : « Der dialetto signorile 
bleibt bei a. » D'une manière générale on pourra attribuer les régres- 
sions à Pinfluence de la langue littéraire. Au-delà du Golfe de Taranto 
on a enregistré cependant ce phénomène non seulement aux PP. 760 
(Guardia Piemontese, colonie galloitalienne), 761, mais encore autour 
de Castrovillari et jusqu’à Melissa (P. 765) dans le territoire de Crotone 
et plus au nord autour de Formia et Terraccina et dans le voisinage de 
Naples, à propos de quoi v. Rohlfs (IG $ 19) : « Die besprochenen 
Veränderungen des a dürften in ganz Unteritalien jungen, z. T. sehr jun- 
gen Alters sein. » Il y a un centre d'irradiation en Romagne (v. ci-des- 
sous) et plus au nord un autre dans les Alpes lombardes et rhétiques, où 
aujourd'hui plusieurs aires, c’est-à-dire trois au moins, n'ont plus de 
connexion entre elles. 


en 
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$ 88. — Une particularité du romagnol consiste dans le fait que tous 
les allongements et toutes les diphtongaisons des toniques ont eu lieu 
aussi dans la position devant r, | + consonne, nasale + occl. sourde, en outre 
devant s + cons. sonore dans les proparoxytons (cf. RD, II, 47 s. 79 s.). 
On a donc en romagnol berba, el! comme nes, sel et porrk, sozlt = soldo 
comme koar, noav, etc. C’est que les liquides (et aussi ¿) devant d'autres 
consonnes subirent une réduction articulatoire (« désarticulation ») tout 
en allongeant la voyelle précédente par une partie de leurs vibrations 
sonores, phénomène parallèle à la nasalisation (où la réduction est plus 
ou moins complète) : cf. les observations analogues de M. Bruneau pour 
la région ardennaise et de M. Duraffour pour le francoprovencal (v. 
$$ 62, 65). C'est pourquoi toutes les voyelles toniques devant r, 
| + cons. (et originairement devant nasale + cons.) sont traitées en 
romagnol comme en syllabe libre (Rlir, 9, 919 ss, Contr. $$ 8, 
16). Vu le fait que à, e (réductions d'une diphtongue antérieure) de d en 
syllabe libre ou devant r, 1 + cons. à l'Ouest du Panaro ne sont propres 
que de la plaine émilienne des deux côtés de l’ancienne Via Aemilia, 
tandis que les localités sur le Pó, Guastalla, Luzzara, Reggiolo, etc. et 
les hautes vallées de l’Apennin ont conservé di (cf. la carte Rlir 9, 228 et 
Malagoli, Itd, 9, 204 s.), ce changement phonétique s’est infiltré évidem- 
ment le long de l’ancienne route romaine jusqu’à Plaisance, venant de la 
Romagne : de la même façon les #, 6 lombards conservés encore à Ses- 
tola (P. 464) ont cédé en partie à la restitution de u, o imposée par 
Bologne (cf. Rlir, 9, 221). Les autres voyelles devant r, | + cons. de même 
que d devant a, m + cons. restent cependant généralement inaltérées qua- 
litativement à l'Ouest du Panaro, bien qu'allongées. Cela veut dire que dans 
les patois émiliens proprement dits à, é < d[ présupposent l'allongement 
provoqué par la « désarticulation » de r, | + cons., lequel de son côté 
est postérieur à la généralisation en syllabe libre des 1é, uó originairement 
conditionnés, puisque les é, ó sont généralement conservés devant r,l + 
cons. En tout cas en Romagne Peffet de la « désarticulation » de r, / + 
cons. sur les toniques est antérieur à la diphtongaison spontanée. 

S 89. — Les casdee<á devant r,/+ cons. en ligurien, piémontais 
et même en corse et les infinitifs en -á < -are en piémontais ont été con- 
sidérés co nmeirradiations romagnoles le long de la Via Aemilia. D'autre 
part on a enregistré des formes comme v.-piém. erbor, erch, cher = carro 
(Agi, 14, 406; 16, 518), v.-génois erbore, ercho (Agi, 14, 2, 106), vo 
pad. erbole, elto (Wndr. 6) et d’autres analogues dispersées plus loin 
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dans la Haute-Italie, en Corse et même par endroits en Toscane et en 
Ombrie (Contr. $:8 ; Rohlfs, IG $ 24; Reinhard, ZrP, 71, 197). Or il 
est possible et même probable que la « désarticulation » de r, / devant 
consonne ait une diffusion beaucoup plus grande hors de la Romagne 
dans la Haute-Italie, en Rhétie et ailleurs qu'on ne l’a observé jus- 
gwici, et avec elle un allongement de la voyelle précédente et par là la 
prédisposition à une diphtongaison. En effet dans certains dialectes des 
Alpes lombardes et rhétiques les groupes consonantiques en question ont 
joué un rôle analogue à celui du romagnol, et comme d'autre part Ascoli 
(Agi, 1, 297) a pu étudier la possibilité d'une ancienne extension de 
e<d du rhétoroman juqu’à la proximité de Milan et même plus loin, 
on peut se demander, si dans les cas ci-dessus mentionnés il-ne s’agit pas 
des derniers vestiges d'une altération de dl > e anciennement générale 
dans la Haute-Italie occidentale, reculée devant les régressions. De toutes 
les altérations phonétiques celle de d > e est peut-être la plus frappante 
et par là la plus expansive, mais elle est plus frappante encore dans la 
formule e + r, 1 + cons. Nous n’admettons cependant pas l'explication 
proposée par M. Rohlfs (/. c.) qui parle d'une « palatalisation de a devant 
l et r compliqués », explication aucunement valable pour le romagnol 
où le phénomène est conforme au système phonologique des diphton- 
gaisons spontanées. Pour les cas ci-dessus discutés nous renvoyons au 
S 95. | 

$ 90. — La diphtongaison par allongement en romagnol ayant atteint 
sa limite méridionale au Marecchia près de Rimini (elle est particulière au 
romagnol proprement dit caractérisé par l'accent descendant, cf. Rlir, 9, 
213 ss et Contr. $98, 14) età < 4 devant r, /+ cons. s'arrêtant au Foglia, 
il est évident que à dans les Marches septentrionales et dans 
les régions ombrienne et arétine limitrophes s’est infiltré de la 
Romagne le long de la Via Flaminia (Rlir, 9, 219 ss; Reinhard, ETT 
180 ss). La diffusion d'un changement phonétique au-delà de ses limites 
originaires implique souvent une interprétation erronée de par la com- 
munauté imitant Pinnovation. La diphtongaison de 4 n’avait pas eu lieu 
originairement en syllabe entravée ni en position finale. Or on constate 
quelques oscillations à cet égard dans les anciens textes romagnols et des 
cas analogues encore aujourd’hui dans la zone de transition au ferrarais 
(RD, I, 27 s., 41 ; Contr. $ 7) : on peut en conclure qu'au xvi" siècle, 
temps de la composition du « Pulon Matt », je plus important de ces 
documents, les parlers rustiques à l'Ouest de Cesena se trouvaient encore 
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à la périphérie de Paltération de d en à, e. D'autre part, les textes de 
Ravenne du xvi? siècle reflètent encore les conditions qui sont propres 
aujourd’hui aux localités de la dite zone de transition au ferrarais (Por- 
tomaggiore, par exemple), oscillations et formes hypercorrectes, etc. : 
depuis ce temps-là, la zone de transition s’est déplacée vers le nord-ouest! 
On trouve des conditions pareilles au midi de la Romagne (Contes 
Reinhard, 1. c., 196 ss) : à dans les oxytons (finquà à Città di Castello), 
en syllabe entravée, à Pérouse par exemple piézza, Pésqua (Bertoni, Itdal. 
$ 82). Dans les Marches méridionales * on a enregistré à en syllabe entra- 
vée à Porto S. Giorgio, S. Benedetto, Montalto, S. Francesco, Monte- 
prandone. Le P. 608 présente, d’après les cartes de PAIS, non seule- 
ment pát” = padre, b'erva = barba, mais aussi kwett”, néi$ = nascere, 
vrâi = braccio, spä%ll = spalla, tandis que 618 a changéá > à exclusive- 
ment en syllabe entravée, à ce qu'il semble. Dans cette zone des Marches 
méridionales il ne peut s’agir que d'irradiations de l’évolution abruzzaise, 
les Marches conservant en général les voyelles ouvertes en syllabe libre 
et appartenant primitivement plutòt au système phonologique du type 
centro-méridional. En tout cas les transgressions aux conditions origi- 
naires du changement de d > e dans les zones de transition mentionnées 
sont un signe évident que la distinction quantitative préalable entre syl- 
labe libre et syllabe entravée n’y était pas fortement sentie. On n’est 
donc pas fondé à construire une connexion primitive entre ces deux aires 
principales du changement de d > e : la Romagne et la région apulo- 
abruzzaise. Il s’agira plutôt de deux évolutions parallèles indépendantes 
l'une de l’autre, déterminées seulement par le même accent d'intensité. 

S 91. — Certains dialectes des Alpes lombardes et rhétiques ont 
changé eux-aussi 4>e, non seulement en syllabe libre et devant r, | + 
cons., mais encore en d'autres positions entravées, et cela notamment 
dans deux aires actuellement séparées en Val Leventina, dans une zone 
s'étendant de la Val Bregaglia à l’Engadine, et en ladin central ?. Déjà 
Gartner considérait cette extension de e< 4 à la syllabe entravée comme 
résultat d’un mélange dialectal qu’il appelait « Uberentiusserung » (hyper- 
correction). Qu'il suffise ici de considérer comme typique pour les Gri- 
sons le changement de 4 > e tel qu'il se présente en Bergün et en Val 


1. Neumann-Spallart, ZrP 28 ; Crocioni, Il dialetto di Arcevia 1906 ; Mengel, UDP 
69. 

2. Bertoni, Itdial. $25 ; Gartner, Räloroman. Grammatik, 1883, $ 25 ; Sganzini, Itd 1, 
199 ; Elwert, 1. c., n. 109, p. 26 ss; les cartes 168, 117, etc. de PAIS. 
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Bregaglia (Lutta, 1. c.; Stampa, /. c., 33 ss, notamm. 37). On verra par 
la suite qu’il est tout à fait conforme au système phonologique du rhé- 
tique occidental et central. En ladin central Paltération 4 > e n'est pas 
antérieure au xvi° siècle 1. En romagnol on la trouve déjà achevée dans 
les textes du xvi* siècle. Comme la diphtongaison des voyelles ouvertes 
en général, elle est antérieure à la syncope de la pénultième, au moins 
au centre de la Romagne (cf. gre?uda), tandis que celle des fermées est 
postérieure (RD, IL 77 ss). Le changement de d[ en e, passé par une 
diphtongue intermédiaire, est donc vraiment le critérium le plus 
sûr d'un système phonologique caractérisé par la diphtongaison 
« spontanée », c’est-à-dire effectuée par l'allongement des toniques 
en syllabe libre sous l'influence de Paccent d'intensité ou expiratoire. On 
pourra donc considérer comme autochtone la diphtongaison spontanée 
là où e < ál est accompagné d'autres diphtongaisons, tandis que les diph- 
tongaisons isolées (d’une ou deux voyelles seulement) ou e < á isolé sont 
suspects d’être importés, comme l’histoire du dernier phénomène vient 
de nous le démontrer par des exemples. On comprend maintenant qu’une 
véritable diphtongaison embrassant en principe toutes les voyelles toniques 
n'est pas innée au système phonologique du toscan ni du vénitien. Or 
les conditions en question ne se trouvent réunies en Italie et dans les 
Alpes limitrophes que dans ces trois aires : l'apulo-abruzzaise, la roma- 
gnole et la lombardo-rhétique. S'il y a eu une connexion ancienne, 
c'est entre les deux dernières régions, connexion qui aurait été inter- 
rompue par l'avancement et Pirradiation du vénitien sur la Terra 
ferma. Il semble en tout cas que les parlers de la plaine du P6 aient été 
anciennement en train de développer des systèmes phonologiques déter- 
minés par leur fort accent expiratoire, évolution qui doit avoir été trou- 
blée par Pinfluence du toscan et du vénitien (ce dernier dépendant en 
quelque sorte du premier). Mais d’où venait l’accent expiratoire des dia- 
lectes septentrionaux en opposition éclatante avec le système d’accentua- 
tion du toscan et du vénitien ? Vu le caractère si prononcé de cet accent 
justement en Romagne, terre de l’ancien Exarchat de Ravenne, on ne 
pourra pas songer à un effet du superstrat longobard, qui de l’autre côté 
de l’Apennin, dans son propre domaine, aurait laissé plus ou moins intact 
l'accent toscan. 


$ 92. — Des vestiges du changement 4>e ont été enregistrés en 


1. Kuen, ZrP 43, 68 ss ; Battisti, Itd. 2,50 ss; Elwert, 1. c., 34. 
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Istrie (Ive, 1. c., XII) et à Raguse (pen, chesa, teta = padre; Bartoli, 
Dalm. $ 306), On peut donc se demander si la labialisation de 4> 4% 0 
(I. c., SS 154, 286) impliquant en végliote la coïncidence aveco originaire, 
dont il partage l’évolution postérieure (v. $ 44), n’avait pas de rapport 
avec à >e dans d'autre zones dalmates, ou, autrement dit, n’était pas à 
considérer comme phénomène parallèle. A ce propos on a allégué les 
cas de 4> y de l’autre côté de l’Adriatique, à Cupra Marittima, Grot- 
tammare (Mengel, UDP, 82, 84), Ruvo (Rohlfs, IG $ 18). Or Bartoii 
(I. c.,$ 306) ayant cité quelques vestiges, c’est-à-dire des exemples « dou- 
teux » de ¿<a même en végliote, on est porté à voir dans ce change- 
ment le phénomène primaire et général en dalmate, et dans la labialisa- 
tion de 4 en végliote l’effet d’une régression (déterminée par des modèles 
vénitiens !) dépassant les limites originaires. En tout cas il faut en sépa- 
rer la propagination d’un u protonique (p. ex. de Particle lu) dans cer- 
tains patois italiens méridionaux (par ex. à Agnone ru nuóso = il 'naso, 
adanu$ = radunare, ru ponno = il panno, ZrP 34, 405 ss). a 

$ 93. — Les voyelles fermées, y compris í, ú primaires et inflexion- 
nés, se sont diphtonguées en apulo-abruzzais avec exubérance, p. ex. à 
Cerignola meiso, pl. moisa (cf. spoiko = spica), fours, pl. fiüra (cf. nüt = 
nudo : # « un po’ turbato »); à Agnone mdisa, pl. myisa, (cf. formóiko), 
seuro, pl. 3tura (cf. síumo = fiume). Les 1, u monophtongués de 1? < tê, 
uz<uó sont en général plus récents que la diphtongaison de i, u pri- 
maires. Toutefois à Casalincontrada ces î, u monophtongués représente- 
raient d’après De Lollis (Agi, 12, 3) une sorte de diphtongues (é, é). Inu- 
tile de donner d'autres exemples de ces diphtongaisons qui s'étendent 
jusque dans les Marches méridionales et sporadiquement jusque dans les 
environs de Naples (Ischia, Procida, Pozzuoli : Rohlfs, IG $ 62). En 
Romagne la diphtongaison de é, 6 libres en e”, 9" (celui-ci moins stable) 
a à peine commencé à Forli et dans ses environs. Elle est cependant 
beaucoup plus avancée à Bologne et dans ses environs (a', a“) et à 
S. Arcangelo et Savignano (a, 4%) ayant embrassé ici même les 1, ú pri- 
maires et inflexionnés de e, o dont les résultats (é, é”) s'étendent jusqu’au 
pied du Titano (S. Marino; RD, II, 26 ss, 29 ss, 33, 35; Contr. $ 12). 

$94. — Le piémontais, le ligurien et Pémilien occidental pré- 
sentent la diphtongaison de é libre en ei * déjà dans les anciens textes et 


1. V. pour le v.-génois Agi 14, 107; le v.-piém. ib. 15, 418 ; en outre les cartes 378 
(neve), 906 (candela) et 1167 de PAIS; Rohlfs, IG S 55. 
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encore aujourd’hui, tandis que Pémilien oriental a conservé e (s’il n'est pas 
le résultat d’une monophtongaison). Les phases de l’évolution ultérieure 
(par dissimilation), ei (ainsi en piémontais et ligurien moderne), gi, 
peuvent aboutir à des monophtongaisons par perte du second élément, 
d’où y en Val Antrona (Nicolet, ZrP Bh 79, 15 ss; Stampa, /. c., 59) 
au nord, dans les Alpes piémontaises : c'est de lá que cette diphtongai- 
son se continue jusque dans les Grisons. L'ancienneté en est confirmée 
par les résultats analogues des colonies gallo-italiennes en Sicile (cf. 
Rohlfs, IG $ 55). La diphtongaison e [ > el dans ces territoires n'est pas 
accompagnée de celle de ¿[> ou : c'est que le changement de 4> à est 
venu troubler l’évolution naturelle en faisant passero, dont la diphton- 
gaison avait à peine commencé ou était en cours, dans la position lais- 
see vide par #. Ona fait une observation analogue dans tous les idiomes 
romans qui possèdent ú <a (cf. la carte 104, bocca, de PAIS; Meyer- 
Lübke, IG $ 33; Rohlfs, IG 56). Rohlfs cependant suppose une monoph- 
tongaison ou> u en se rapportant au résultat au de la colonie gallo-ita- 
lienne de S. Fratello en Sicile. On peut en tout cas compter avec la diph- 
tongaison parallèle de é et 6 là où le changement de a> à ne s’est pas 
fait valoir, comme il est démontré par ei, ou infiltrés dans la Garfagnana 
(coin nord-est de la Toscane) et appliqués même à la syllabe entravée 
(Rohlfs, IG $$ 52, 72). Cette considération est confirmée par le fait que 
les colonies gallo-italiennes du Midi ignorent ii mais non la diphtongue | 
de 9. — Dans une aire beaucoup plus petite que celle de 9> u et ne coïn- 
cidant pas avec elle, c’est-à-dire surtout autour de Bergamo, on trouve 
1 < é libre (candila, sira; Slavioni, Agi 14, 218 n. 6; Bertoni, Itdial. 
$ 33; Rohlfs,I GS 56), qu'on a voulu faire remonter également à une 
antérieure diphtongue. D'autre part il y a des mots isolés avec i< e dis- 
persés par toute la Haute-ltalie, où la voyelle a quelquefois sa raison 
d'être particulière (p. ex. mattina e sira). i 

$ 95. — Mais ce qui se dégage des faits que nous venons de discuter 
c'est la considération suivante. On ne saurait douter du caractère 
autochtone de la diphtongaison spontanée de ¿> ei dans la par- 
tie occidentale de la Haute-Italie. Elle semble avoir été d'abord 
accompagnée de la diphtongaison parallèle de ¿> ou restée un peu en 
arrière. Ces phénomènes ne peuvent pas avoir été isolés, ils viennent au 
contraire illustrer le problème d’une diffusion originairement plus grande 
de Paltération de d> e dans la Haute-Italie (v. $$ 89, 91). En effet, vu 
les restes de e < à comme l’infinitif I en -à en piémontais et les mots 
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isolés avec e dispersés un peu partout, on ne doutera plus à cet égard 
d’une connexion originaire entre la zone alpino-lombarde-rhétique et la 
plaine lombarde et piémontaise, connexion interrompue par des régres- 
sions. Nous avons enregistré él conservé ou restitué dans une zone pié- 
montaise, mais aussi la tendance à la diphtongaison spontanée (PP. 152, 
153 fer! = fiele) plus ou moins récente. La disposition à la diphtongai- 
son dans la Haute-Italie occidentale ne saurait plus être douteuse, elle 
correspond tout à fait à son accent expiratoire à rythme descendant. 
Mais ces dispositions n’ont pu se développer sans être contrariées, tout 
au contraire de la Romagne renfermée dans les frontières historiques de 
PExarchat et de l’État ecclésiastique. La Haute-Italie occidentale (Milan 
surtout) a toujours été le carrefour des relations entre la Métropole et les 
provinces occidentales pendant l'Empire, et a joué un rôle analogue pen- 
dant l’époque carolingienne : c’est elle qui a adopté Pi <a venant des 
Gaules. Le Piémont et la Lombardie ont subi les influences de tous côtés, 
de l'Occident et de POrient vénitien, de la langue littéraire. Comment 
démêler ces mélanges linguistiques continuels? Encore une fois cette 
partie de la Haute-Italie nous fait l'impression d'un champ parsemé des 
débris des conditions originaires. 

$96. — L'autre aire de diphtongaison spontanée, laRhétie(les 
Grisons surtout) n’est aucunement inférieure à la Pouille et aux Abruzzes 
quant à la variété et l’exubérance des résultats. Les conditions fonda- 
mentales sont les mêmes. Ici encore les voyelles ouvertes é[ dl, en tant 
qu'elles n’avaient pas subi les effets de la métaphonèse, se sont diphton- 
guées spontanément, ainsi par exemple en Bergün (Lutta, /. c. SS 41, 1). 
La monophtongaison subséquente fournit la base pour de nouvelles diph- 
tongaisons : ainsi par exemple e et e libres et devant s + cons. donnèrent 
ey en Val Bregaglia (Stampa, /. c., $ 16; 9 libre donne pou 9, $ 32). La 
Haute Engadine présente les diphtongues caractérisées par le « k para- 
site » : ek, ok *. On trouve même la diphtongaison de é, é entravés en 
e, 9º (Lutta, 1. c., 68, 106 s.). Abstraction faite du sursilvain, où e, q 
libres sont généralement conservés, ces voyelles ont abouti à travers les 
phases *ea, *ox et monophtongaison subséquente à è (2), 0 (9), qui se sont 
diphtongués de nouveau en Val Bregaglia (ici e seulement) et en Enga- 
dine comme les e, y primaires ?. Les groupes r, s + cons. (plus rarement 


1. Cf. pour le phénomène analogue en Valais Fankhauser, RDR, II, 255 s; Jeanjaquet, 
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1 + cons.) ayant allongé la tonique précédente de la même façon qu'en 
romagnol, francoprovençal, etc. (v. $$ 88, 62, 65), on enregistre des diph- 
tongaisons ¿> &, $ > 9 dans ces positions (Lutta, 1. c., 70 2., 106 Sa); 
La diphtongaison des voyelles fermées en syllabe libre donna comme 
résultats e> ey, 9 > 9w,1> 1y, u> ú> diy. Au contraire de l’apulo- 
abruzzais et du romagnol dans une partie des Grisons le sommet (tenue) 
‘ de la voyelle allongée ne se différenciait pas à son tour par dissimilation 
de la détente, comme il arrive ordinairement (p. ex. à > é, ú>é à 
S. Arcangelo de Romagne), de manière que la détente aboutit au k (2) 
dit « parasite » (surtout en Bergün et en Engadine) : ek (eg devant con- 
sonne sonore), ok (og), ik (ig), ik (ig) (Lutta, SS 48, 64, 65, 81). Ces 
diphtongues de i, # sont propres aux Grisons moyens [à exception du 
sursilvain et bas engadinois (Lutta, p. 88)]. La diffusion de à < a impli- 
qua certains déplacements des conditions originaires. En Bergün par 
exemple # se désarrondissant coincida avec i. Parallèlement à 4> ú et 
venant également de la Lombardie q > en syllabe libre et entravée (cf. 
les cartes 63 et 104) se répandit en Rhétie sans pouvoir s'imposer par- 
tout. C'est de la sorte que s'explique en Bergün la coexistence de ok (og) 
et uk (ug), par exemple voks < voce, mais flukr < flore (Lutta, 109; 
Stampa, 1. c., 82 ss). Dans ce contexte un phénomène singulier de 
l’Engadine, à savoir ug, resp. W de y en syllabe entravée (surtout dans la 
Basse Engadine, à Sent) trouve son explication. L’# secondaire de 9 s’est 
diphtongué ici en syllabe libre en ww, uw d’où uk (ug) à Zuoz (vuks 
< voce, gugla < gula, cf. Stampa, 83) ou de nouveau monophtongaison 
en # (dans la Basse Engadine). Cet uw apparut aussi devant 7, s + cons. 
et se propagea dans d’autres cas en syllabe entravée. Alors devant les 
groupes consonantiques lourds l’évolution ultérieure vers uk (ug) ne fut 
pas seulement empéchée, mais w s’ouvrit en o ou 2. C'est de cette facon 
que dans la Basse Engadine est née do et avec déplacement d'accent ug 
(fuórka, tuórr, kugrt, pl. fuórs-sg. flur *), dans la Haute Engadine #, u 2. 
Qu'il suffise ici d’avoir fait ressortir les principes fondamentaux de la 
diphtongaison par allongement pour les Grisons : on en peut étudier la 
continuation à travers le ladin central jusqu’en Frioul. En ladin central 
les conditions changent en tant que les diphtongues métaphoniques de e, 
ó ont été généralisées en syllabe libre, et en Frioul même en syllabe 


1. Pult, /. c., 52 ss; Schorta, Mústair, $$ 64, 65. 
2. Sur ces diphtongues «renversées » (verkehrte D.) v. Gartner, Handb. 148 ss. 
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entravée (v. $ 42). En Val Fassa et dans les dialectes environnants é libre 
s'est diphtongué en ey (peyl, teyla, meys) et o libre en pu (dans les envi- 
rons aussi devant r + cons. : -6ws, kowda, krows < cruce; fowria, fowrn ; 
cf. Elwert, /. c., 44, 52, et n. 223). Plus à l’est, à la marge de la zone 
ladine centrale, l’ancienne diphtongaison de é > ei, 6 > ou est encore 
démontrable soit par des restes en positions particulières soit par le 
degré plus ou moins ouvert de la monophtongue actuelle *. 

$ 97. — Nous voici donc de nouveau sur les bords de l’Adriatique. La 
position de l’istrien entre le frioulan et le vénitien a déjà été touchée 
( 43). Il est d’une certaine importance dans ce contexte que par la con- 
servation des atones Pistrien s'approche du système vocalique vénitien. 
Mais il est à peine possible de préciser les tendances primitives de son 
évolution. Ce qui caractérise une partie de ces dialectes, c’est (d’après Ive, 
L. c., X) : « da un canto, la riproduzione per u dell’ o (rispettivamente ii) 
di ragion latina, e per 1 dell'e (rispettivamente 1) di base pur latina, dal- 
l’altro Pi e lé latini rispecchiati, a lor volta, peri volumi é, ez, 6" ed ou; 
risoluzioni quest’ ultime che, se da una parte ci richiamano al veglioto, 
pare ci riconducano dall’ altra alla costa orientale della bassa Italia. » 
Comme cependant {> e et d > o” apparaissent ici même en syllabe 
entravée, sont-ils à considérer vraiment comme importés de l’autre rive 
de Pltalie méridionale ? En tout cas les différences de quantité syllabique 
n'étaient pas três senties. 

S 98. — Elles se sont fait valoir relativement tard en végliote, c'est-à- 
dire après la généralisation des diphtongues métaphoniques dans toutes 
les positions (v. $44). La diphtongaison des voyelles fermées, ¿> 
ci > ai, é>0u> au, ¿> el, “> ou > où (d’après Bartoli) > oi (kraid 
< credo, bauk < voce, daik < dico, loina < luna) n’a eu lieu qu'en syllabe 
libre. En syllabe fermée elle est contrebalancée par l’abrègement et 
l’aperture (krast < crescit, mel < mille, sot < exsuctus): comme en roma- 
gnol (Contr. $ 20). Tousces phénomènes sont des indices de l'eflet d'un 
accent d'intensité qui a faittomber aussi en large mesure lesatones (Bar- 
toli, Dalm. $$ 312-325), avec la syncope plutôt que Papocope dans les 
proparoxytons. Or tous ces phénoménes n'ont aucune correspondance 
en roman balkanique. On devra considérer l’île de Véglia comme un 


carrefour d'influences inter-adriatiques. 
1. Cf. Tagliavini, 11 dialetto del Comelico, 34 ss, 38 SS; les cartes 378 (neve) avec ney(/) 


etc. dans 312, 313, 314, 305, 317, 327, 319, 328, 329; carte 906 (candela : frioul. 
candele avec e < ei); 63 (amoroso) avec ow au nord et à l’est d’Udine. 
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S 99.— A côté des diphtongues croissantes dé, 110, (ué) originairement 
conditionnées et postérieurement généralisées en syllabe libre Pancien 
français possède, comme on sait, les diphtongues spontanées décrois- 
santes é(< de < ál), ci, ou, donc deux couches de diphtongues bien 
distinctes par leur nature et par la chronologie. En se rapportant aux 
constatations de ses prédécesseurs, notamment de Meyer-Lübke (FG $$ 59, 
60), M. Straka (1. c., 277, 279) insiste sur le fait que les diphtongaisons 
de é, 6 et d sont postérieures à la syncope dans les proparoxytons (cf. 
dette < debita, dote < dubitat, sade < sapidu, etc.), tandis que les 1é, ué 
sont antérieurs (tiéde < tepidu, muele < móvita, etc.). Après un examen 
approfondi des faits il conclut : «Il apparaît clairement que les diphton- 
gaisons des voyelles fermées é et det de l’a sont postérieures à la sonori- 
sation des consonnes intervocaliques et à plus forte raison à la diphton- 
gaison des voyelles ouvertes ò et é Nous ne pouvons donc pas accepter 
la théorie de M. von Wartburg et de M. Charles Bruneau..., suivant 
laquelle les cinq voyelles è, é, 0, 6, a se seraient diphtonguées simultané- 
ment vers le vi* siècle. Il est possible que les diphtongaisons des é, d et a 
soient « liées à l’établissement des Francs dans le Nord de la Gaule » 
(v. Bruneau, ZrP 57, 183), mais nous nous refusons à admettre la même 
influence germanique sur la diphtongaison des voyelles ouvertes é et à» 
(p. 287). Or les deux couches de diphtongues correspondaient originaire- 
ment à deux couches linguistiques différentes, de telle sorte que l’état 
littéraire de l’ancien français ne peut être que le résultat d’un mélange lin- - 
guistique prélittéraire. Reste à savoir s’il s’agit en quelque sorte de l'effet 
d’un substrat ou superstrat. | 

Nous avons présumé que la généralisation des diphtongues métapho- 
niques , uó avait été effectuée d’abord dans les régions centrales du 
domaine linguistique français (bassin de la Seine et de la Loire), provo- 
quée par la différenciation de la quantité syllabique sous l’influence du 
nouvel accent d'intensité : il s’agit là encore de Peffet d’un mélange lin- 
guistique. Qu'on nous permette donc de résumer quelques-uns des résul- 
tats de notre étude sur les conditions d’accent de la Gaule romanisée 
CASE 

$ 100. — Nous avons d’abord relevé le fait que le véritable accent expi- 
ratoire du gaulois, du germanique et du latin archaïque, frappant la syl- 
labe initiale du mot était par conséquent descendant, impliquant plutôt 
Vapocope que la syncope dans les proparoxytons. Or la lutte de cet 
accent renaissant en latin vulgaire avec l’accent de caractère musical du 
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latin classique, qui s'était déplacé suivant la régle des deux syllabes sur 
la pénultième longue ou lantépénultième, eut pour première consé- 
quence la syncope dans les proparoxytons (App. Pr. : oculus non oclus, 
etc.), effet d'un mélange linguistique entre deux systémes 
d'accentuation opposés, qui se produit là où la finale est plus ou 
moins stable, portant un accent secondaire ou étant sonore par nature 
comme la finale -a qui facilite partout la chute d'une atone précédente. 
C’est donc un processus qui, étant données des conditions analogues, a 
pu se répéter encore plus tard dans l’évolution des idiomes romans, après 
avoir été contrarié une première fois par la couche supérieure. Or dans 
l’évolution des idiomes galloromans la syncope dans les proparoxytons 
et la dégradation des atones s’imposa de nouveau — avec certaines dif- 
férences. C'est sans doute l'accent expiratoire gaulois qui a déterminé 
d’abord cette évolution. Il s’est fait valoir dans sa vraie nature dans les 
résultats de nombreux toponymes d’origine gauloise (cf. $ 5 et AS), 
comportant l’apocope et non la syncope en opposition avec l’évolution 
française « régulière ». Cette dernière était due à un compromis avec 
l'accent gaulois, qui est resté pour ainsi dire latent surtout dans les 
couches inférieures. Les régions du Nord-Est cependant (Picardie, Wal- 
lonie, Lorraine, Bourgogne) apportent des exemples de proparoxytons 
avec la pénultième conservée (avec ou sans apocope) non seulement dans 
les toponymes : Estieve(ne), Jake(me), juvene, quenneve < cannapu, tieve 
< tepidu, etc., phénomènes dont, à vrai dire, il y a des parallèles aussi 
en francien tels que are < aridu, rance, pale, ane < anate, foie < fecaiu 
(cf. Meyer-Lübke, FG $ 125). Mais, ce qui est peut-être encore plus signi- 
ficatif, les parlers du Nord-Est ignorent la consonne de transition dans 
les proparoxytons du type ensemble, moudre, pega) cendre, etc. *. Cela 
veut dire que la sy Faute entrem l, n° r,l r,x r n’a jamais eu lieu com- 
plètement, de sorte qu’un élément vocalique très fugitif a séparé les 
deux consonnes, car de deux choses l'une, ou consonne de transition ou 
voyelle de transition : ces deux choses s'excluent réciproquement, comme 
nous avons pu le démontrer avec évidence à propos de l’évolution des 
proparoxytons romagnols (AS 124 s. ; Contr. $ 11). Or l'occitan (non 
moins que le neo provençal) a à son tour non seulement des 
cas d'apocope au lieu de la syncope (tebe, iove(n), ome(n), etc.) mais aussi 


1. Cf. A. Reith, Die Übergangslaute des Franzósischen unter Vergleichung des Pikardi- 
schen, Wallonischen u. Lothringischen. Diss. München 1932; Gossen, /.C. 75 SS. 
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des cas sans consonne de transition tels que franher, ponber, cozer (à côté 
de coire), nozer, Rozer (Roine), mazer (madre), axe (asne, aine), naisser, creis- 
ser, etc. On voit par là que les formes picardes, wallonnes, etc., en ques- 
tion, telles que ensemle, etc. (au lieu de *ensemel, etc.) représentent à leur 
tour déjà un compromis ayant adopté la finale -e du francien qui a pré- 
cipité la chute complète de la pénultième. On dira la même chose de 
formes comme Estievene, Jakeme, juvene, quenneve avec -e restitué des 
documents nord-est et avec -o en francoprovencal (Jaguemo, balsemo, che- 
nevo à côté de Estieven, omen etc. : Hafner, /. c., 121 s.). L'évolution 
autochtone des proparoxytons en francoprovençal (cf. Gardette, For. 167- 
176) est donc représentée par l’apocope, excepté les cas avec la finale - @ 
qui facilite partout la syncope. De sorte que l’opposition entre manica > 
mangi et fabrica > faverge (avec pénultième conservée à cause du groupe 
consonantique) nous fait comprendre la raison d'étre des déplacements 
d'accent sur la pénultième : ils ont lieu dans les proparoxytons restitués 
à finale conservée (bien que réduite) ou réintégrée par des influences 
centrales : Genève, tsanèbè, sê tyeve (comme toponyme, cf. Gardette, For. 
168), etc. En tout cas les régions du Nord-Est et de l'Est ayant d’abord 
continué dans une plus large mesure les tendances de l'accent expiratoire 
gaulois, renforcé, à ce qu’il semble, par Paccent pareil germanique, ont 
subi de leur côté de très bonne heure les influences des régions centrales *. 
Et celles-ci ont continué à subir l'influence des autres, de sorte que le 
francien a fini par faire amuir l’-e final des anciens proparoxytons. L'action 
réciproque des régions centrales et des régions nord-est a été de tout 
temps très forte. La syncope en picard, wallon, lorrain et en francopro- 
vençal semble en tout cas due à l'influence centrale sur un rythme ori- 
ginairement tout à fait différent. Le Nord-Est surtout a développé d’abord 
un idiome («austrasien » pour ainsi dire) qui se distinguait de celui du 
bassin de la Seine et de la Loire (« neustrien ») notamment sous les rap- 
ports de l’accent et de la diphtongaison. 

$ 101. — C'estle Nord-Est, qui, conforme à son accent d'intensité des- 
cendant, a développé une véritable diphtongaison spontanée décroissante 
comme la Rhétie, la Romagne, les Abruzzes, la Pouille. Nous croyons 
donc que les diphtongues décroissantes de <dl, ei <d, ou < él 
originaires des régions nord-est (Picardie, Wallonie, Lorraine) se 


1. Cf. la carte cendre de VALF, qui laisse entrevoir Pinondation des régions nord-est 
par les formes centrales, comme d'autre part les constatations de M. Gossen, 1. c. 
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sont infiltrées dans une époque prélittéraire dans les régions centrales : 
cest ce quí expliquerait la présence des e <ál, ei, ou dans l’Eulalie et 
leur absence dans les Serments de Strasbourg provenant selon toute appa- 
rence du Sud-Quest. 

$ 102. — Quant à la nature du changement de d/>e, reconnu déjà 
par Lücking comme effet de diphtongaison (cf. L. Jordan, Afr. Elem. 
-Buch, 98 s.), sur laquelle nous sommes d’accord avec M. Straka (res 
289), nous allons ajouter ce qui suit à l’explication donnée en UD 315 
(cf. aussi RF 54, 435). La phase primitive ae (maent de PEulalie) d’où ai 
devant nasale (main, aimet) est admise maintenant presque généralement. 
Il s’agit d'illustrer les rapports entre la diphtongue devant consonne orale, 
celle devant nasale (main) et ai d'autre provenance, mais aussi Pévolu- 
tion après palatale (chier, chien). La diphtongaison de á[ est considérée 
généralement comme plus récente que celle de é[ et ó[ (cf. Meyer-Lúbke, 
EG $ 62). Elle est plus récente que la labialisation de d devant w (clavu > 
clou, fagu > fawu > fou) et par là plus récente que la palatalisation de k, 
g devant a (cava > choue). Lors de son fusionnement avec un y suivant a 
avait encore conservé son caractère de monophtongue (pacai > paie).La 
monophtongaison de cet ai s’est produite par étapes et postérieurement 
à celle de la diphtongue de d[. Si l’une des phases de d[ avait été az, la 
coïncidence avec l’autre ai aurait été inévitable, mais ce n'est que Paz 
devant nasale (main, laine, aime) qui suit le même chemin que ai <a 
+ y. C'est ce qui exclut la phase ai de l’évolution de d[ devant orale. Et 
cela encore pour d’autres raisons. On sait quele résultat de di après pala- 
tale était *iei > i (jacet > jist), tandis que d[ après palatale avait donné 
*jé (chier, chien). Par conséquent lors de l’action d'une palatale précédente 
sur d celui-ci ne peut être arrivé à une phase aí ni devant orale ni devant 
nasale. Il faut supposer plutôt les étapes caru > ka > kietr > Cer > 
chier et cane > *katn > kiatn > Ëen> chien (avec contraction de & en 
opposition à l’évolution ¡ei > i). Il s'ensuit du contraste entre les résul- 
tats de cáru > chier et carru > char que la «loi Bartsch» a frappé 
une diphtongue de d[. C'est pourquoi nous sommes fondés à consi- 
dérer la diphtongue de maent (Eulalie) comme point de départ de Pévo- 
lution ultérieure séparant les résultats de 4[ devant orale et devant nasale. 
Par effet de la nasale la détente de a’ se ferma en i (main), tandis que 
at devant orale à travers *e se monophtongua en e. Or à cette explica- 
tion on a objecté le fait que le francoprovençal connaît bien le change- 
ment de á[ > ie après palatale mais non le changement inconditionné 
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de d[ > e. En modifiant notre opinion antérieure nous soutenons au 
contraire que Pie < d[ après palatale en francoprovencal, qui ne s’est 
produit qu’en syllabe libre comme en français, présuppose nécessaire- 
ment une diphtongue issue d'un allongement préalable (v. $ 106). 
Mais avant d'aborder cette question nous allons en proposer une 
autre. 

S 103. — Déjà en ZrP 41,125 ss et RF 53,217 s. nous avons appelé 
l’attention des romanistes sur une importante limite linguistique qui 
divisait anciennement le Nord de la France. On sait qued a été 
labialisé par un w suivant (y compris v lat. et gaulois en imp. I -abam > 
-que, grava > groue, cava > choue, pava > poue, cf. Meyer-Lübke, FG SS 
61,158 : « Daneben aber ist auch noch mit dialektisch verschiedener 
Entwicklung zu rechnen, wie -oue neben -eve zeigt, und zwar gehórt -oue 
namentlich dem Westen an. Genauere Abgrenzung ist hier erst noch zu 
machen. »). Aux mots cités il faut ajouter clavu > clou, fagu > fawu > 
fou, franc. slah > *esclagu > *esclawu > esclou, hawa > houe, hlawo > 
flou, blawo > blou. Le w (= u consonantique) bilabiovélaire du latin 
vulgaire changé en labiodentale dans tous les idiomes romans, s'est con- 
servé plus longtemps dans la France du Nord, accru non seulement par 
le wv germanique mais aussi par ww résultant des groupes cons. + u (habuit, 
tacuit, aqua, equa, cf. ZrP 41,126). Or dans l’évolution ultérieure de 
Peffetde ce won peut constater une différenciation caractéristique entre 
les régions du Nord-Est et le bassin de la Seine et de la Loire. Tandis 
que dans les régions centrales w s'évanouit à l’intérieur non sans labiali- 
ser un a précédent en o, un ¿en # (RF 53,219) et que le w- initial des 
mots d’origine germanique ne put se maintenir que par la prosthèse d'un 
élément occlusif homorganique (g : guerre, guise, guarder, etc.), le w des 
régions nord-est restait plus stable en position initiale et à l’intérieur 
sans troubler les a, ¿ précédents. D’où le changement de d[ > e dans les 
mots ci-dessus mentionnés dans les régions nord-est (donc imp. I -eve, 
greve, cleu, feu, bleu, etc.) en syllabe libre, eta conservé en syllabe entra- 
vée (aut, taut, etc.), deux résultats qui s’opposent à l’ou francien de -oue, 
clou, fou, caillou, out, tout, etc. Dans notre article cité (ZrP 41, 142) nous 
avons essayé de tracer la limite approximative entre les deux évolutions 
d’après les cartes clou, caillou, hêtre (fou) de VALE, de sorte que la Picar- 
die, la Wallonie, la Lorraine et la Franche-Comté appartiennent claire- 
ment aux zones non labialisantes tandis que la position du francoproven- 
cal reste un peu douteuse. Maïs ce qui s’ensuit, c’est le fait que la diphton- 
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gaison de d[ > ae > e procédant des régions nord-est et s'infiltrant dans 
les régions centrales dans une période prélittéraire s’est heurtée au tail 
accompli des á[ labialisés dans les cas ci-dessus mentionnés. 

$ 104. Les diphtongaisons d > ei, ó[ > ou ont à leur tour Pair de 
s ètre propagées du Nord-Est, vers le Sud-Ouest (cf. les cartes X, XI de 
Suchier, Grdr. 1). En tout cas l’évolution ultérieure de ei > oi s’est produite 
d'abord au Nord-Est, en Picardie et en Wallonie, d’après les documents 
examinés par Weigelt (ZrP 11, 83 ss) vers 1125, dans l'Ile de France 
so ans plus tard (chez Gautier d Arras, dans les documents après 1175), 
laissant intact le normand qui change plus tard ei>e. La diphtongaison 
de é > ou reste en arrière laissant intact Pó[ devant n intervocalique, qui 
probablement était déjà partiellement nasalisé, n’atteignant plus PA en 
normand et anglonormand, qui, par Pintervention du changement di > 
ú, avait occupé la place de # (cf.S 69). Tout cela semble confirmer notre 
thèse de la provenance du Nord-Est des diphtongues spontanées décrois- 
santes, provenance de régions où l’élément francique plus dense peut 
avoir renforcé Paccent expiratoire gaulois plus ou moins latent un peu 
partout dans l’ancienne Gaule. 

$ 105. — Mais, nous dira-t-on, si la généralisation des diphtongues mé- 
taphoniques té, u6 s’est produite d’abord dans les régions centrales, comme 
nous le présumons, tandis que la diphtongaison spontanée des d, é,6, a 
été propagée plutôt par les régions du Nord-Est, ne faudrait-il pas sup- 
poser dans ces dernières des tongue spontanées de é[, g[? A 
vrai dire, il n’y en a pas de traces. D'autre part, l’analogie des parlers 
rhétoromans, romagnols, apulo-abruzzais, domaines de la diphtongaison 
spontanée par excellence, fait supposer des diphtongues spontanées décrois- 
santes parallèles à celles de 4, é, 6. Or nous avons pu constater à plusieurs 
reprises que le premier effet de la distinction entre syllabes libres et syl- 
labes entravées, c’est-à-dire de Pallongement des é, ó dans les premières, 
a été leur remplacement par les ie, u6 métaphoniques préexistants, pourvu 
qu'ils fussent disponibles n’ayant aucune fonction dans un système de 
flexion interne. C'est ce qui est arrivé en francien et un peu plus tard 
dans les parlers du Nord-Est avant la diphtongaison spontanée propre- 
ment dite. Par là les derniers se distinguent du francoprovençal. En effet 
le francoprovençal ayant conservé des traces de Peffet métaphonique de 
-u (v. $ 63, 65) et par là d'une flexion interne, semble avoir d’abord 
opposé ses propres diphtongues spontanées à la généralisation en syllabe 
libre des ié, uó métaphoniques suivant les modèles franciens (v. $$ 64, 108). 
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S 106. — La non-diphtongaison de 4 libre en opposition avec sa diph- 
tongaison après palatale sont les deux caractères, on le sait, qui ont fait 
attribuer par Ascoli au groupe des parlers francoprovençaux le rôle et la 
désignation intermédiaire entre le français et le provençal. Or par là 
même on entrevoit l’affinité plus grande du francoprovengal avec le 
français, plus exactement avec le français de PEst et du Nord-Est, comme 
cela a été déjà relevé par M. Duraffour (v. $ 64). En effet, le franco- 
provençal a encore de commun avec le français la diphtongaison de 
é| > ei et de ó[ > ou, c’est-à-dire des diphtongaisons par allongement préa- 
lable des toniques en syllabe libre. Son système phonologique le difté- 
rencie donc davantage du provençal que du francais. Son ‘système d'ac- 
centuation, le rythme descendant originaire reconnaissable encore par- 
tiellement dans les résultats des proparoxytons (v. $ 100) le rapproche 
plutôt des parlers du Nord-Est. Comment n’aurait-il pas connu la diph- 
tongaison de 4 libre comme les parlers du Nord-Est et le français en 
général ? D'autant plus que la diphtongaison de d libre en ze après pala- 
tale en opposition avec la conservation de à entravé suppose ici encore 
Pallongement et la diphtongaison subséquente du premier. 

Nous considérons donc l’ä| conservé en apparence en francoprovencal 
comme résultat d’une régression prélittéraire ayant laissé intacts les 
ie après palatale : supposition de Meyer-Lübke (Einführungs $ 21). 
Régression qui doit avoir frappé la phase primitive a”, laissée cependant 
intacte dans plusieurs aires de la Suisse romande (Val de Travers, Val 
d'Illiez et environs) en syllabe libre et devant 7, s + cons. (r, s en « désar- 
ticulation ! »), à l’exception de la position finale absolue en Val d’Illiez :. 
D'où le résultat actuel à < d[ en Val d’Illiez, e en Val de Travers, etc. 
Le sufhxe -aticu a pris part à cette évolution (donc -ádzo en Val d’Illiez), 
conformément à Paccent originairement descendant conservant d'abord 
la pénultième des proparoxytons (à l'exception naturellement de la posi- 
tion devant -a final) et par là la tonique libre, d'où -iedzo après palatale, 
en v.-frib. -ejo, etc. (cf. Hafner, 1. c., 64, 69): c’est qu'ici la syncope ne 
peut étre utilisée pour la chronologie relative. 

Quant à la labialisation d’un a par un w suivant, telle qu’elle est par- 
ticulière aux régions centrales, le francoprovençal semble s’y soustraire 


1. Cf. Fankhauser, RDR, II, $$ 93, 94. En Val d’Entremont (Valais) inf. 1 -are > -e, 
en Val de Joux et à Vallorbe 4> e surtout devant r + cons. En Val d’Illiez l’a de -atu, 
-ate -ata, -ave devenu final de bonne heure en 6. 
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comme les parlers du Nord-Est. La carte de notre étude citée (ZrP 41, 
142) présente cependant certaines contradictions. En effet M. Hafner 
I. c., 120) : « Wie die vielfach uneinheitliche Entwicklung von clava, 
*caljavo und fagu zu interpretieren ist, lässt sich schwer sagen. » On 
constate sur la carte citée la coexistence de formes en o <au et ü <eu 
< a(w)u, p. ex. kló non seulement en Côte-d'Or mais aussi dans l'Ain 
(917,926, 927 et 20) ensemble avec kayò (917, 918, 927, 928). Mais ce 
qui est plus intéressant, la Haute-Savoie et le bas Valais présentent fó < 
fagu (cf. Hafner, L. c., 119 : « Unterwallis fón, foi, fo..., Genf fo », 
Fankhauser, RDR, III, 24, n. 2: «fe < faguistin Val d’Illiez der heute 
veraltete Ausdruck für « Buche ». »). Nous voyons dans ces formes en Ó 
des traces de d[ > a*> à (du >6) non atteintes par la restitution de 44 cause 
de la formation de la diphtongue secondaire. Voilà une preuve indirecte 
d’un ancien changement d’ d[ > à, een francoprovencal. Il y en a d’autres. 

Du côté opposé de la zone conservant à < d[ que nous venons de 
mentionner, une zone frontière du Forez avec quelques localités limi- 
trophes de l'Auvergne présentent des conditions en quelque sorte com- 
parables, sur lesquelles Mgr Gardette (For., 181) se prononce ainsi 
« Ces quatre localités ont une caractéristique commune qui frappe vive- 
ment à la première enquête : tous les a accentués y sont devenus é. Seuls 
ont conservé leur timbre les a fortement teintés de o du participe en 
-ATU, de BLADU,... ainsi que l’a des syllabes atones. Tous les autres 
a, et spécialement ceux de Pinfinitif en -ARE et du participe féminin en 
-AT À, sont é. Et encore (1. c., 183) : « Mais au Nord et à l'Est, c'est-à- 
dire en Forez, cette zone où a devient toujours é se prolonge par une 
autre zone où a devient souvent, mais non toujours, d et parfois d.... 
Dans cette nouvelle zone, PA de -ARE et de -ATA est toujours palata- 
lisé (4 et parfois é), mais les autres mots conservent souvent leur a : 
dans la même commune, certains mots ont à, d’autres a : certaines com- 
munes paraissent avoir presque toujours á ou é, d'autres presque jamais, 
et tout cela dans le plus grand désordre. On a l'impression d'une ten- 
dance, plus que d'une loi véritable. » « A Pest de cette zone, on entend 
seulement d ou à, jamais é ni á. D'ailleurs quelques kilomètres plus à 
l'est, nous rencontrons la zone où Pa, bien loin de se palatiser, tend au 
contraire à devenir o. » C'est que cette partie orientale du Forez est en 
contact avec le lyonnais et la grande masse des parlers francoprovençaux 
où prédomine la labialisation de d| en à, 0 de différentes nuances. On 
pourra donc peut-être tenter la reconstruction suivante. 
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Dans une période prélittéraire, conformément à son système phonolo- 
gique et parallèlement aux autres diphtongaisons, le francoprovencal a 
entamé celle de á libre en a‘, à‘, épargnant | -4 en position finale abso- 
lue (y compris Pá devenu final de bonne heure de -atu, -ate, -ave, etc.). 
L’ -á final différencié d’abord quantitativement de Pá[ interne, s’en dis- 
tingue de plus en plus qualitativement, c’est-à-dire en se labialisant. 
Mais la diphtongaison doit avoir été contrariée dès le début par des ten- 
tatives de réintégration de Pá primitif peut-être suivant des modèles pro- 
vençaux, régression qui s’imposa successivement — à l'exception de d| > 
a° après palatale déjà changé en ie — et qui, dépassant les limites origi- 
naires, poussa l’ 4[ dans la voie de la labialisation qui le distinguait mieux 
de Pã rejeté. Les résultats actuels de d[ primitif dans les différents par- 
lers sont donc dus sans doute à une lutte, à des mélanges et des démé- 
lements ou déplacements postérieurs (= le « désordre » dont parle 
Mgr Gardette, /. c.). Il n’est donc pas étonnant que dans des zones fron- 
tières comme celles du Forez, l’é < d.se soit étendu à des à originaire- 
ment entravés, et cela d'autant moins « que le patoisant a conscience de 
cette particularité de son patois, puisque dans les mots récemment 
empruntés au français... il remplace a par é » (1. c.). En tout cas l’exis- 
tence des deux zones marginales d’é < d, à PEst et a l'Ouest du domaine 
francoprovencal, considérée du point de vue de la géographie linguis- 
tique laisse entrevoir une stratification dans l’évolution de à libre. Nous 
trouvons en francoprovençal un état de choses en quelque sorte semblable 
à celui du piémontais où Pá[ est également dû à une régression, excepté 
les infinitifs Ï en -are et quelques mots isolés (v. $$ 89, 95), semblable 
peut-être à celui dela Haute-Italie occidentale en général, où Milan semble 
avoir transmis les influences de la langue littéraire. 

$ 107. — Avec le piémontais le francoprovencal a de commun la diph- 
tongaison de À > ei. Elle est clairement représentée avec celle de 
C> ou dês les plus plus anciens documents (cf. Hafner, L.c., 3055,75 s. : 
seir, teila, peivro, pleina; 52 ss : nevou, serour, soula), p. ex. dans les topo- 
nymes en -etu dans la région de Grenoble dês 1000 environ, dans les par- 
lers francoprovençaux de Celle et Faeto (sous la forme de ai, resp. au), 
de maniére qu'on ne saurait douter de Pancienneté de cette diphtongai- 
son en francoprovencal (cf. Hafner, 1. c., 32). 

$ 108. — A propos de la généralisation des diphtongues conditionnées 
ié, u6 (ué), qui ne s'est pas imposée dans la même mesure qu’en francais, 
nous avons observé que dans deux zones séparées du domaine franco- 
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provençal, les d, ó[ exempts de la métaphonêse, ayant coincidé avec dl, 
ó[, se sont diphtongués avec les derniers en ei, ou (v. $ 64). Mais com- 
ment cette coïncidence s'est-elle accomplie ? Après tout ce que nous 
avons pu observer dans d’autres systèmes phonologiques tendant à la 
diphtongaison par allongement sous Pinfluence de Paccent d'intensité 
nous aurions pu nous attendre à une diphtongaison décroissante 
des él, dl restés disponibles, avec des résultats tels que e, e, 0%, 0º, etc. 
Par ces phases intermédiaires et en se monophtonguant en e, o, les el, dl 
originaires dans certains dialectes romagnols et apulo-abruzzais se sont 
en partie diphtongués secondairement avec ceux-là (p. ex. à Forli et envi- 
rons, $ 85). Or c'est justement ce que nous supposons en francoproven- 
cal. Mais, abstraction faite des cas relativement peu nombreux des té, u6 
(ué) généralisés en francoprovencal, quelle était la graphie des él, 6] diph- 
tongués spontanément avant leur coïncidence définitive avec el, o[ dans 
les zones mentionnées ? Nous savons par notre propre expérience pendant 
nos enquêtes en Romagne comment les diphtongues en question (+e?, 0%) 
avec leur second élément très fugitif sont dificiles à saisir, à définir et à 
rendre par écrit : d’où les difficultés de la poésie dialectale (p. ex. roma- 
gnole) à rendre les nuances qui n’ont pas de modèles dans l'orthographe 
littéraire. Dans les graphies e, o pour les é[, ó[ non sujets à la métapho- 
nèse dans les anciens documents francoprovençaux (v. $$ 63, 64; Haf- 
ner, 23, 39 ss) on peut donc supposer des diphtongues avec second élé- 
ment très fugitif non exprimé (e, 0%). A ces graphies il y a cependant 
une exception très significative : à côté de o on trouve à partir de 1300 
environ la graphie uo (« mit deutlich diphtongischem Resultat ») d’abord 
distincte de ue (réservé aux cas de métaphonèse, v. Hafner, /. c., 41). 
« Was das Auftreten von uo neben o seit etwa 1300 betrifit, so ist es in 
unseren Texten auf MO (= Œuvres de Marguerite d'Oyngt) und das 
Dep. Ain beschränkt : MO pot, puot, cor, cuor ; adomb. bo, buo, fuor, jos, 
pot, no < nove, sola, ovra, novo, -a, muola... Die Normalform des Diph- 
tongs ist wo, nicht we, das sich nur ganz sporadisch findet und, wo es 
nicht zum nordfrz. Einschlag des Textes gehórt, eine spätere Abwandlung 
von uo darstellt... Es bestúnde wohl kein Grund, in dem in MO und im 
Dep. Ain auftretenden uo etwas anderes als die direkte Fortsetzung des 
ursprúnglichen Diphthongs zu sehen, der im ALyon. zu 9 rückgebildet 
erscheint, wenn nicht auf dem Gebiet mit uo (MO ausgenommen) die 
Wérter mit AU dieselbe Diphtongierung zu uo zeigten : adomb. puo 
Paucu, cluore CLAUDERE... » (Hafner, 1. c., 43/44). Or, Pidentification 
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. [272 o y 
érronée de la diphtongue 0% avec uo par les non-phonéticiens n est pas 
rare par exemple dans la littérature dialectale romagnole *. Ces conditions 


o o > S M7 
tout à fait pareilles sont propres a élucider celles du francoprovencal, où Pó. 


secondaire, monophtongué de au a pris part pareillement à la diphtongai- 
son spontanée de o. Cette diphtongaison n’a aucun rapport avec la diph- 
tongaison métaphonique plus ancienne de ¿> uo > ue. C'est donc la diph- 
tongaison spontanée autochtone de ¿[ > #>e > et d| > 9a > 04 > 0° 
avec la monophtongaison subséquente en e, y et leur fusionnement avec 
les e, y originaires surtout dans les deux zones mentionnées plus haut 
(S 64) qui ont limité la généralisation des ie, uo (ue) en francoprovençal. 

L'explication que nous venons de proposer semble trouver une confir- 
mation par l’existence (ou survivance ?) de ces diphtongues décroissantes 
issues de é, é dans trois localités (Arthun, Bussy, Saint-Sixte) de l'Ouest 
du domaine francoprovencal. Écoutons à cet égard Mgr Gardette (For. 214): 
« Dans ces trois localités du Nord du Forez, tout é long et tout 0 long, 
quelles que soient leurs origines, deviennent &, da; le second élément 
de la diphtongue a une durée et une intensité bien moindres que le pre- 
mier, mais il est très net. » Or ces diphtongues, dont la transcription 
correspond exactement à la nôtre (ex ou e, 92), pourraient être tout aussi 
bien une édition tardive des diphtongues ci-dessus décrites, c’est-à-dire la 
conséquence d’une tendance à la diphtongaison innée qu’une survivance. 
Dans le dernier cas elles auraient longtemps gardé leur caractère facul- 
tatif et la coexistence d'une forme diphtonguée et d'une autre avec €, 9 
aurait permis la transmission successive des diphtongues à « tout é long 
et tout ò long, quelles que soient leurs origines ». C'est peut-être ainsi 
qu'on pourrait interpréter ces mots de Mgr Gardette (1. c.) : «La double 
forme d'un mot comme róba, ròaba prouve bien que cette diphtongue 
est récente, puisque la forme diphtonguée n'a pas encore eu le temps 
d'étre généralisée dans tous les cas. » Peut-étre pourrait-on dénicher 
encore d’autres vestiges de cette diphtongue spontanée décroissante, cette 
fois à l’autre extrémité du domaine francoprovençal, donc encore une fois 
en position marginale (= archaisante). C’est M. Hasselrot (/.c., 68) qui 
nous parle d'un résultat analogue de 6 : « Leysin la fait évoluer en un 


1. Cf. p. ex. fiuó = figliuolo, muórt = morto dans la version en patois d'Imola du 
fils prodigue, Biondelli, Saggio sui dialetti galloitalici, 1853, p. 228; «ela o ha suono di 
uo chiuso, come nella yoce pó, ital. « poco » : ainsi chez Papanti, I parlari italiani in Cer- 
taldo, 1875, P. 376 n., par rapport à la diphtongue romagnole 04< df, avec laquelle a 
coincidé y < au.! 
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son difficile à percevoir et à noter, tantôt ge, tantôt pe » (=? ou 92 2). 

$ 109. — Comme il a été relevé par Meyer-Lübke (RG, I, $ 122) et par 
M. E. Philipon (Rom. 39, 517 ss; 41, 580 ss;) tout PEst français a connu 
la diphtongaison de é entravé. C'est sur le fait analogue de la diphton- 
gaison de ¿> ei > ai dans les cas d’entrave par les séquences suivantes : 
ss, sn, sm, Il, tt dans -ittu, -itta en francoprovencal qu'insiste M. Duraf- 
four (1.c., 38 ss, 45 s.). Voici notamment ce qu'il dit à ce propos : «La 
région à laquelle nous allons nous arrêter est celle des parlers rhétiques, 
et il est à peine besoin de dire, à la fin de ce préambule, que, si elle est 
aujourd’hui géographiquement séparée de la nôtre, elle a formé autrefois 
avec elle un ensemble continu et qu'il reste de cette ancienne union des 
traces incontestables. Au reste, nous ne faisons qu'ajouter un chapitre 
nouveau à une histoire dont l’esquisse a été faite, et bien faite (cf. Gau- 
chat, Sprachgeschichte eines Alpenübergangs (Furka-Oberalp), dans 
ASNSL, CXVII, 1906, p. 345-361) » (I. c., 41 s.). En effet, ces trans- 
gressions à la distinction de quantité syllabique ne sont pas restées étran- 
gères au rhétoroman (v. $ 96). | 

S 110. — Or dans ses variétés de Val d’Illiez et Champéry le franco- 
provençal connaît encore un autre fait de parallélisme frappant avec le 
rhétoroman : la diphtongaison de À (y compris e après palatale dans 
placere, etc. et quelques cas de 1 désarrondi) en 0y, py, æy, ey (les variantes 
dépendent de la nature de la consonne précédente; cf. Fankhauser, RDR, 
IL, SS 29-45, 57-72). M. Fankhauser a examiné non seulement les faits 
parallèles dans le Haut Valais roman, où on distingue des diphtongues 
avec et sans k (g) « parasite » (=¿k, ek, resp. ig, eg), mais aussi la pos- 
sibilité de dater le phénomène : « Zusammenfassend kónnen wir sagen, 
dass es unmóglich ist, die Diphtongierung von lat. è genau zu datieren, dass 
wir sie aber, gestützt auf verschiedene vorsichtig gedeutete Graphien, 
zum mindesten ins 18. Jahrhundert verlegen kónnen und bei genauer 
Kenntnis der Chronologie verschiedener Lautübergänge wohl noch frúher 
ansetzen dürfen » (1. c., $ 66). Des faits parallèles en rhétoroman, 
istrien, végliote etitalien du Sud-Est, auxquels on pourrait ajouter ceux 
de la zone autour de Savignano-S. Arcangelo-Monte Titano en Romagne 
(v. $ 93) nous enseignent que ce phénomène ne saurait avoir rien de 
surprenant pour celui qui considère les faits de diphtongaison comme 
données naturelles du système phonologique respectif. 
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IV 
CONCLUSIONS. 


S 111. — En jetant un coup d'œil rétrospectif sur nos considérations 
nous voyons certains points essentiels se dégager de l’ensemble des faits 
de diphtongaison romane. La distinction fondamentale entre les deux 
sortes de diphtongaison, qui s’est imposée d’abord par le caractère pho- 
nétique différent des diphtongues conditionnées croissantes en opposition 
avec les diphtongues spontanées décroissantes, s’est trouvée justifiée du 
point de vue historique. En effet, si la diphtongaison conditionnée ou 
métaphonique était due à Panticipation d'éléments articulatoires des 
voyelles finales, qui comme telles existaient donc encore nettement dans 
la conscience des sujets parlants, et si d'autre part la diphtongaison par 
allongement ou spontanée comportait, comme effet d'un accent expira- 
toire, en même temps la dégradation ou même la chute des atones, il 
s'ensuit nécessairement que les deux diphtongaisons étaient chronologi- 
quement différentes, que la spontanée était plus récente que l’autre. Et 
cela d'autant plus que la diphtongaison conditionnée des é, ó en té, u6 
est seule générale à la Romania *, tandis que la diphtongaison par allon- 
gement ou spontanée est particulière à une partie seulement des idiomes 
romans (français, francoprovençal, rhétoroman, la plupart des parlers 
italiens, végliote) et représente par là une innovation en face d'idiomes 
plus archaiques. | ; 

Eh bien, même si l’on n’attribue pas trop d’importance aux témoi- 
gnages épigraphiques (v. $ 4), on ne doutera pas que la tendance à la 
métaphonèse n'ait pas été enracinée déjà dans le système phonologique 
du latin vulgaire avec son grand nombre de substantifs et adjectifs en 
-ü, -1. La prononciation fermée de -ú, due d’abord à un cas de « détresse 


1. Quant aux régions sans diphtongaisons métaphoniques des Pouilles (Salento), de 
la Calabre et de la Sicile (v. $ 11), après avoir examiné les études de M. O. Parlangélk 
(Sui dialetti romanzi e romaici del Salento, Mem. Ist. Lomb., 1953 ; Un testo dialettale 
di Gallipoli del 1794, Itd 20/1955, etc.), dont nous devons la connaissance à Pobligeance 
de Pauteur, nous sommes inclinés a admettre le caractére archaique originaire des parlers 
en question, non dú à une réromanisation tardive, ce qui rendrait superflue la supposi- 
tion d'une langue commune italienne prélittéraire, mais rendrait nécessaire en méme 
temps l'examen d’autres problèmes concernant la continuité des îlots linguistiques grecs 
dans l’ftalie méridionale, problèmes qui restent un peu en marge de notre thème. 
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morphologique » (v. $ 12), se généralisant un peu partout dans les diffé- 
rentes parties du vaste Empire, les corrélations entre les voyelles inflexion- 
nées et les finales inflexionnantes commencèrent à se stabiliser, donnant 
lieu à des systèmes de flexion interne variés suivant les régions. C’est 
ainsi que Paveugle mécanisme phonétique de la métaphonèse, dégagé par . 
lx donnée des finales -%, -7 en latin vulgaire, acquit une fonction, ou, 
comme la exprimé si bien Me C. Michaelis de Vasconcellos SI 

« o espirito dos que falam aproveitou a metafonia para fins espirituais. » 

A mesure que la terminaison -# a été adoptée ou remplacée par -o les 

systèmes de flexion interne ont changé ou dépéri. En tout cas l'effet 

métaphonique de - s'étendant de l'Italie méridionale jusqu'aux points ' 
extrémes de la Romania (le Nord-Ouest de la Péninsule ibérique) — 

non sans variations et restrictions — est comme le point de repère des 

conditions primordiales de la métaphonèse. Le rejet de -u en toscan, 

vénitien, espagnol s’accompagne de l'effacement de tout indice de flexion 

interne. 

Les transgressions aux conditions primordiales de la métaphonêse et : 
les évolutions ultérieures qui en résultèrent sont dues presque toujours 
à un mélange de différents systèmes phonologiques et souvent à des 
interprétations erronées de modèles étrangers. C'est ce qu'on a pu obser- 
ver à propos de la généralisation « inconditionnée » des 7e, uó (ué) ori- 
ginairement métaphoniques en Sicile ($ 11), à Rome ($ 17), en Wallo- 
nie ($ 61), en Espagne ($$ 75, 78). \ 

L'innovation la plus importante et la plus riche en conséquences, la 
distinction quantitative entre syllabes libres et syllabes entravées, impli- 
quant l’allongement des toniques dans les premières, est sans doute l'effet 
du nouvel accent d'intensité qui, à ce qu'il semble, originaire du Nord 
de la France (qu'il soit dá là à l'action du superstrat germanique ou 
non), s’est fait valoir dans les pays de l’axe médial de la Romania, lais- 
sant intacts les idiomes romans en position latérale tels que Pibéroroman, 
Poccitan, le sarde, le sicilien primitif, le roman balkanique. Le premier 
effet de l’allongement des é, g libres a bien été leur remplacement par les 
ié, uò métaphoniques préexistants, considérés comme leurs variantes plus 
longues dans les systêmes phonologiques ou ils étaient disponibles nayant 
pas ou plus de fonction à Pégard d'une flexion interne. C'est ce qui est 
arrivé surtout en français, où, à l'exception des quelques cas d’inflexion 
de e, o dans la flexion pronominale et verbale, la métaphonèse s’est bor- 
née dèsle début au pur mécanisme phonétique dans les séquences é, ¿+ 
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yod ou w. Tout au contraire, les parlers caractérisés par des systèmes de 
flexion interne bien développés, tels que le romagnol et Papulo-abruzzais, 
ont d’abord conservé leurs é[, ó[ dans les positions exemptes de la méta- 
phonèse (devant -a, -e, -0) pour les changer plus tard « spontanément » 
en diphtongues décroissantes (e, pa, etc., v. $ 85). Entre ces deux sys- 
tèmes les idiomes pour ainsi dire intermédiaires, le francoprovençal et la 
grande masse des parlers de la plaine du P6 et des Alpes rhétiques limi- 
trophes, ont admis la généralisation en question des 76, uó, mais retardée 
par les débris d’une flexion interne : c'est qu'on y trouve un peu partout 
un certain nombre d’exceptions avec é, é conservés devant les finales -a, 
ze, -0(cf. $$ 33, 35, 38, 39, 40, 41, 63, 64). La correspondance des mots 
avec $ originaire non remplacé par uo (ue) entre le francoprovencal, le 
rhétoroman et le piémontais est particulièrement frappante : la générali- 
sation des diphtongues métaphoniques s’y est heurtée aux mêmes ten- 
dances contraires et n’a pu s'imposer qu après bien des hésitations ou 
partiellement. Preuve évidente qu’on ne saurait parler d’une diphtongai- 
son spontanée à l’égard des ié, uó (ué) de ces idiomes-là. 

Nous avons supposé la diphtongaison spontanée liée à Paccent d'in- 
- tensité authentique, c’est-à-dire à rythme descendant, impliquant Papo- 
cope au lieu de la syncope dans les proparoxytons (v. $$ 5, 82, 100). 
C'est cet accent descendant qui semble avoir dégagé la diphtongaison 
spontanée non seulement d’une paire de voyelles mais en principe de 
toutes les voyelles susceptibles et notamment de 4 libre. En: effet les 
diphtongaisons des é, 6, etc. saccompagnent d’un résultat analogue à 
celui de d libre dans la plupart des idiomes de l’axe médial de la Romania 
(en francais, rhétoroman, romagnol, apulo-abruzzais, etc.), de sorte qu'il 
faut considérer Vá libre actuel en francoprovencal, piémontais et lombard 
comme résultat d'une régression prématurée, dont il y a plusieurs indices. 
Au surplus, les diphtongaisons spontanées de l’4 et des autres toniques 
sont parfois si récentes qu'il faut compter souvent avec d'autres diph- 
tongaisons encore pour ainsi dire latentes dans les systèmes phonolo- 
giques caractérisés par la diphtongaison spontanée. Voilà pourquoi la 
diphtongaison d'une seule voyelle ou même d’une paire est toujours 
suspecte d'être non autochtone. C’est ce qu'il faut dife à plus forte raison 
des ié, nó en toscan ' et vénitien, idiomes qui ont adopté des parlers limi- 


1. Ayant pu consulter après coup les « Notizie sulla fonetica del dialetto di Castel- 
nuovo (Media valle del Serchio)», Itd 15/1939, p. 53 ss. de M. A. Giannini, nous sommes 
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trophes ces diphtongues-là en même temps que la différenciation quan- 
titative des syllabes, sans produire cependant une diphtongaison sponta- 
née authentique, contraire à leur système d’accentuation (ANS 5227 23 
24, 34). C’est là encore l’effet d'un mélange, facteur prédominant dans 
l'évolution des langues d’après H. Schuchardt. 
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en mesure de préciser davantage le rôle joué dans la généralisation des ié, ud en syllabe 
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mezi, etc.). On reconnaît par lá le rôle intermédiaire de ces patois entre les données de 
la diphtongaison métaphonique primordiale et la distinction de quantité syllabique s'infil- 


trant du nord. 
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IV. CONCLUSIONS, 


LA DISLOCATION LINGUISTIQUE DE LA ROMANIA 
ET LA FORMATION DES LANGUES ROMANES 
A LA LUMIERE DE LA CHRONOLOGIE RELATIVE 
DES CHANGEMENTS PHONÉTIQUES : 


L'intérêt que présente pour la linguistique diachronique Pétablissement 
de la chronologie relative des changements phonétiques, voire de tous 
les changements linguistiques, n'est plus à démontrer. Meyer-Lübke >, 
Elise Richter 3 et Max Krepinsky 4 en ont fourni des preuves éclatantes. 
Contrairement à la chronologie absolue qui tient uniquement compte 
de la date des documents où tel ou tel changement se manifeste dans la 
graphie, dans la versification ou dans des remarques de grammairiens - 
(souvent d’ailleurs très tard par rapport à son accomplissement dans la 
langue parlée), la chronologie relative, d’essence purement linguistique, 
est basée sur l’analyse et la confrontation des changements eux-mêmes. 
Étant donné que, généralement, ceux-ci ne peuvent se produire que 
dans des conditions déterminées, leur réalisation dépend très fréquem- 
ment de celle de certains changements antérieurs qui, en revanche, 


1. Un bref résumé des deux premières parties de cette étude a fait l’objet d’une com- 
munication présentée, sous lé titre de « Quelques contributions à la chronologie rela- 
tive des changements phonétiques en francais prélittéraire », le 3 avril 1956, au VIHTe Con- 
grès international de Linguistique romane à Florence. 

2. Romanische Lautlebre, 1890 (chap. V : Zur Chronologie des Lautwandels, SS 635 et 
suiv., p. 523 sqq.), et Historische Grammalik der franz. Sprache, 1908 (v. notamment le 
2e appendice, p. 266-267). 

3. Beitrágé zur Geschichte der Romanismen, I. Chronologische Phonetik des Franzósischen 
bis zum Ende des 8. Jabrh., Beih. zur Zs. f. rom. Phil., LXXXIL, 1934. 

4. Voir surtout sa dernière étude, Romanica, parue à Prague en 1952 dans les Mémoires 
de la Société royale des Lettres et des Sciences de Bohéme, classe des Lettres, année 1950 
(48 pages); une liste de ses principales publications antérieures qui concernent la chro- 
nologie relative, figure dans nos Observations sur la chronologie..., Revue des Langues 
romanes, t. LXXI, 1953, p. 250 et 306. 
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peuventempécher Paboutissement de diverses autres modifications atten- 
dues. La chronologie relative, fondée ainsi sur les interdépendances 
entre différents changements linguistiques dans un idiome donné, est en 
mesure de préciser mieux que la chronologie absolue la succession des 
transformations de cet idiome dans le temps, et partant, sa formation, 
même s'il ne s’agit pas d'une langue littéraire. En ce qui concerne le 
domaine roman, l'établissement d'une chronologie relative des change- 
ments communs à toute la Romania et de ceux qui ne le sont pas, nous 
permet d'indiquer avec plus d’exactitude que le dépouillement des docu- 
ments écrits, l’époque de la différenciation régionale du latin parlé ou, si 
l’on préfère, de Pindividualisation des langues romanes. 


1° En 1953, nousavons publié dans la Revue des Langues romanes, t. 71, 
pp. 247-307, quelques résultats de nos réflexions sur la chronologie rela- 
tive des changements phonétiques en roman et en français prélittéraire. 
L'essentiel de cette étude peut se résumer dans la série chronologique 
suivante ! : 

1º allongement des voyelles accentuées en syllabe libre (nécessairement 
antérieur à toutes les diphtongaisons spontanées)? ; — 2° a) diphtongaison 


1. Le lecteur est prié de se rapporter, en lisant les pages qui suivent, au dépliant joint 
à notre exposé e: représentant un tableau synoptique de la succession chronologique de 
tous les changements étudiés. Pour des raisons techniques, ce tableau n’a pas été exécuté 
par l'imprimerie qui imprime la Revue de Linguist. rom., mais par une autre qui, malheu- 
reusement, ne possède pas les caractères phonétiques de la notation Rousselot-Gilliéron ; 
aussi avons-nous été obligé d'en remplacer quelques-uns par des signes empruntés à 
d’autres systèmes de transcription (leur valeur est indiquée sur le dépliant, en bas et à 
gauche), tout en adoptant intégralement la notation de Rousselot dans l’exposé même. 
— Les changements examinés dans la première partie de Particle forment, sur le 
dépliant, la série du milieu : voyelles accentuées libres > voyelles longues ..... EU Ce 

2. Nous sommes en effet persuadé que les causes de la diphtongaison spontanée des 
voyelles non seulement fermées, mais aussi ouvertes, résident dans la durée longue des 
voyelles accentuées et que cette diphtongaison n’a rien de commun avec la diphtongai- 
son conditionnée. Nous hésitons par conséquent à accepter les théories de M. Schürr 
exposées dans ses diverses publications et, tout dernièrement, dans une étude importante 
et par ailleurs très intéressante, publiée dans cette Revue; on sait que, selon ces théories 
sur lesquelles nous comptons revenir prochainement, les voyelles ouvertes é et ò ne se 
seraient pas diphtonguées spontanément, mais qu'on aurait adopté iz et #0 par une sorte 
d'imitation des diphtongues analogues provenant de la diphtongaison conditionnée. 
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de é ouvert accentué (pide, *tépidu > *tièpédu, *femita > *fieméla, *frêmitu 
> “friêmétu), et à peu près simultanément b) affaiblissement des voyelles 
finales des proparoxytons en e (a) (*tigpéde, *frigméte,. *cómite-kómite > 
“Rométe, cúbitu > *kovéte, sinapu > “senape, male habitu > *malavéte)*: — 3º 
syncope de la voyelle posttonique entre m et + (hèmta, *friemite, *kòmte, 
“dômitat > *dómtat, sémita*séméta > *sémta, amita-*améta > *amta); — 
4° abrégement, devant Pentrave secondaire mt, des voyelles accentuées, 
antérieurement allongées (*kômié, *dómtat, *sémta, *ämta)? ; — 5° diphton- 
gaison de ó ouvert (mola > *mugla, *movita-*mpvéta, *> mugvéta, *jQvené > 
*juguené « jeune » ; mais *kômlé « comte », *dòmtat « il dompte » sans 
diphtongue, parce que, dans ces mots, 6 se trouvait, à l’époque de la diph- 
tongaison, dans une syllabe entravée et était abrégé) ; — 6º syncope de 
la voyelle posttonique entre v (primaire et secondaire, issu de -b-) et -ta 
Cmuquta, debita-*devéta > *dévta « dette », dübitat -*divétat > *dóviat 
« dote -il doute », gabata > *gavta « jatte ») 3; — 7° sonorisation des 
consonnes intervocaliques t, p, etc. (cúbitu-*kóvéte > *kóvéde, *senabe, 
*malavéde, *tiebéde ; mais fiente, friente, comte, dom(p)te, sente, ante, *muóvta 
-meute, *devta-dette, *dóvtat-doute, *gàuta-jatte, avec 1 sourd, parce que, à 
l’époque de la sonorisation, la voyelle posttonique n'existait plus entre 
m et t et entre vet -ta, et en conséquence, t n’était plus intervocalique); 
— 8º affaiblissement de b intervocalique secondaire (issu de la sonorisa- 
tion de -p-) en w et passage de ce w à v (*senavé, *tièvédé) +; — 9° syn- 
cope de la voyelle posttonique entre v et-dé (issu de -tu ou -du : *kóvéde> 


1. Ces changements dont le rapport chronologique est difficile à préciser, sont anté- 
rieurs tous les deux au changement nº 3, En effet, ni la diphtongaison é > ie, ni l’affai- 
blissement -4 > -é (par ex. dans fremitu) n'auraient pu se produire après la syncope de 
la voyelle posttonique entre m et +, c’est-à-dire à partir du moment où è se trouvait dans 
une syllabe entravée et les mots de ce type étaient des paroxytons. 

2. Sur Pabrégement, sous l’effet d'une entrave secondaire, des voyelles accentuées qui, 
antérieurement allongées (changement no 1), n'étaient pas encore diphtonguées au 
moment de la naissance de cette entrave, v. notre étude dans la Revue des Langues rom., 
p. 270. Cet abrégement et la syncope entre m et t sont nécessairement antérieurs, vu le 
maintien de ò dans comte, dom(p)te, à la diphtongaison O > #0 (changement ne 5). 

3. Changement postérieur à 0 > 210, car ò de *movita s’est diphtongué, mais antérieur 
à 7°, car -t- dans -vita ne s’est pas sonorisé. La syncope entre v et -ta a été suivie de 
Vabrégement de la voyelle devant vt, mais le terminus ad quem de cet abrégement n'est 
donné que par le ne 11. 

4. Le passage p > b > w > v est à placer avant le changement n° 9 à cause de 
l'aboutissement v dans sinapu > senve-sanve, cannapu > chanve; v. aussi Stephanu > 
Estievene, etc., RLR, p. 260, 279, etc. 
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*kovdé, *malavédé > *malavde, *tièvéde > *tigude)* et entre n et -vé (issu de 
-pu : *sénave > *sénve), — 10° abrégement, devant l’entrave secondaire vd 
et nv, des voyelles accentuées, antérieurement allongées (“hóvde, malávde, 
*sénve) ? ; — n° diphtongaison des voyelles fermées et de a en syllabe 
accentuée et libre: a) é > ei, b) ó >-ou, c) à > ae et ensuite *iae-ie après 
palatale, ai devant nasale, è partout ailleurs 3 (teile, debet > *deivet ; flour, 
móres > *moures ; chier, chien, calet > *chielet ; main, manet > *mainet ; 
mer, paret > *peret ; mais dette, senie, senve-sanve, dote-doute, code-coude, 
jatte, ante, malade, sans diphtongues, parce que les voyelles posttoniques 
entre m et f, entre v et 1 et entre n et p s'étaient syncopées antérieure- 
ment à l’époque de la diphtongaison des é, 6, et à, et que de ce fait les 
voyelles accentuées se trouvaient, dans ces mots, dans une syllabe entra- 
vée et étaient abrégées); — 12° effacement des voyelles finales suivies 
d'une consonne (*deivet > *deift > deit, doit ; *moures > mours-mœurs } 
*chielet > chielt, *mainet > maint, *peret > pert) +. 


1 Entre vet -dé (à l'origine -tu ou -du), la voyelle posttonique s’est conservée plus 
longtemps qu'entre v et -ta (no 6). Neumann (Zs., t. XIV, p. 560) et Grammont (Traité 
de phon., p. 162) ont très bien remarqué que la présence d'un -a final précipitait la chute 
de la voyelle posttonique, tandis que, devant un -é (21) final, celle-ci se maintenait plus 
facilement. — Sur les autres causes phonétiques (qualité de la consonne subséquente et 
celle de la consonne précédente) qui ont déterminé la réalisation plus ou moins rapide 
ou lente des syncopes des voyelles posttoniques, v. notre étude dans la RLR, passim et 
surtout p. 286-287. 

2. Sur cet abrégement, v. ci-dessus, note au bas du changement n° 4. 

3. Sur l'établissement de la chronologie des trois diphtongaisons é > ci, Ó > 0% et 
a > ae, v. notre étude dans la RER, p. 288; nous considérons é > ei comme plus ancien 
que Ó > 0%, parce quela série vocalique postérieure est généralement en retard sur la série 
antérieure lors des changements parallèles (v. encore ci-dessous, sub II, 1), et quant àa > 
de > e, son extension géographique plus restreinte que celle des deux autres diphton- 
gaisons a déjà fait dire à Meyer-Lübke que c'était le changement le plus récent des trois 
changements en question (Franz. Gr., $ 62). — Le rapport chronologique entre les 
divers aboutissements de a : ie, ai et e, est facile à établir; l’évolution de cane > chien, 
etc., où a précédé d'une palatale et suivi d'une nasale n’a pas abouti à ai, mais à de, 
prouve que l'influence de la palatale a agi sur a antérieurement à celle de la nasale; en 
ce qui concerne le résultat e, il est nécessairement le plus récent des trois, car si a s’était 
transformé en e antérieurement à l’action de la palatale et de la nasale, tous les a seraient 
devenus e (aussi dans caru, cane, pane, etc.) et les traitements a > le et a > ai n’au- 
raient pas eu lieu. 

4. Les exemples cités ci-dessus prouvent que les diphtongaisons de é, 6 et a sont anté- 
rieures à la chute des voyelles finales suivies de -! et de -s, c'est-à-dire à la formation 
des entraves secondaires -ft, -rs, -It, -nt, -rt, etc. Nous ne présumons cependant rien en 
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2° La chronologie ainsi établie nous permet, entre autres conséquences, 
de dissocier dans le temps la diphtongaison des voyelles ouvertes et celle 
des voyelles fermées ; ces deux diphtongaisons ne peuvent pas appartenir 
à une même époque. Elle nous oblige aussi à attribuer une ancienneté 
plus grande à la diphtongue ie qu’à la diphtongue wo. Si la sonorisation 
des consonnes intervocaliques s’est produite, comme on est en droit 
de le supposer, vers la fin du 1v* siècle (v. Richter, ouvr. cité, p. 155 et 
suiv.), et si chacun des changements constituant la série chronologique 
établie ci-dessus n’a eu besoin que d’une seule génération (d’une tren- 
taine d'années) pour être exécuté *, les voyelles fermées é et 6 n’ont pu 
commencer à se diphtonguer qu’au début du vi‘ siècle au plus tôt, tan- 
dis que à > uo doit remonter à la fin du n° siècle ou, au plus tard, au 
début du 1v*, et é > ie encore plus haut, au moins jusqu’au milieu du 
ue siècle. Ces deux dernières dates semblent être confirmées par les don- 
nées de la géographie linguistique : le roumain connaît la diphtongaison 
é > ie, mais ignore celle de 6, et cela s’explique aisément par l’ancienneté 
de la diphtongue ¿e qui a encore atteint la Dacie avant son isolement 
causé par les événements bien connus de Pan 271 ?, tandis que la diph-, 
tongue uo, issue de à ouvert postérieurement à cette date, ne pouvait plus 
atteindre cette région >. Le fait que le sarde a conservé non seulement 6, 
mais aussi é, semble indiquer que, dès avant la diphtongaison è > le 
et sans doute même dès avant l’allongement des voyelles accentuées en 
syllabe libre, la Sardaigne ne faisait plus d'unité linguistique avec les 
autres pays de la Romania et que le sarde commençait à évoluer indépen- 


ce qui concerne le rapport chronologique entre cette chute et les divers développements 
de la diphtongue ae issue de a, car ae a pu poursuivre son chemin, dépendantou indépen- 
dant de son entourage (> ie, ai ou e), aussi bien en syllabe libre qu'en syllabe entravée ; 
voir, sur le dépliant, les deux séries parallèles à la suite du changement a Due 

1. C’est pourtant peu probable et il faut plutôt supposer que ces changements n’ont pas 
été réalisés tous par des générations se succédant immédiatement l’une après l’autre. 

2. On sait que l’empereur Aurélien a donné l'ordre d'évacuer la Dacie en 271. Après 
cette date, il n'y avait pratiquement plus de relations entre cette région et les autres pro- 
vinces de la Romania; de nouveaux colons ne venaient plus s’y installer, et c'est ainsi 
que les modifications linguistiques nées, après cette date, dans d’autres régions romanes, 
n'ont plus atteint le parler de la Dacie (voir p. ex. Rosetti, Istoria limbii romüne, t. I, 
1938, p. 38-39). i 

3. M. Fourquet a bien voulu nous signaler un fait analogue du domaine germanique. 
Le néerlandais semble avoir diphtongué ¿en ie, mais non à en #0, de sorte qu’à un stade 
de son évolution, il offrait ie et o: “hier et *bloma, en face de vha. hiar et bluoma, bluama. 
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damment ; d’autres faits dont il sera question ci-dessous parlent égale- 
ment en faveur de cette hypothèse selon laquelle l’individualisation du 
sarde serait à situer au moins deux générations avant le milieu du 111* 
siècle, c’est-à-dire au plus tard vers la fin du n° siècle *. 

3° Notre série chronologique nous permet encore d’affirmer qu’en fran- 
çais, l’affaiblissement en -é des voyelles finales des proparoxytons est néces- 
sairement antérieur à la syncope des voyelles posttoniques entre vet #(d), 
entre n et p (b-v) et même entre m et #, car il a eu lieu dans des mots 
tels que malade, coude, tiède, subst. doute, sanve, friente, comte, subst. a. fr. 
donte, etc., et que, par conséquent — vu le maintien de l’ò non diphtongué 
dans comie, donte — il est aussi antérieur à la diphtongaison > wo. Le 
fait que ce changement, limité au français, appartient donc approxima- 
tivement à la même époque que la diphtongaison è > ie qui est, au con- 
traire, presque panromane ?, contredit à son tour l'hypothèse d’une période 
romane commune et prouve que, de très bonne heure, à côté de cer- 
taines innovations linguistiques communes à la plupart des pays romans, 
des modifications locales ont commencé à apparaître à divers points de 
l'Empire. 

4º Ajoutons enfin que, dès avant l’allongement des voyelles accentuées 
en syllabe libre, le domaine hispanique et la Dacie se distinguaient aussi 
des autres régions par la place de la coupe syllabique; dans ces domaines, 
la coupe syllabique s’est déplacée devant les groupes consonantiques et. 
devant les consonnes géminées (les-ta > te-sta, ter-ra > te-rra, sep-te > 
se-pte, por-tu > po-rtu, pon-te > po-nte, etc.) 3, de sorte qu'en espagnol 
è et dò et en roumain ¿ont pu, par la suite, s’allonger et se diphtonguer 
dans les syllabes accentuées qui, à l’origine, étaient entravées. 

En somme, ces faits prouvent que la différenciation du latin parlé selon 
les régions et, en conséquence, les débuts de Pindividualisation et de la 
formation des divers idiomes romans remontent jusqu'au n° siècle de 
notre ère, sinon encore plus haut. 


1. Voir, sur le dépliant, la série chronologique figurant au-dessus des sept premiers. 
changements de la série centrale, et tout spécialement les rapports qu’elle indique entre 
la séparation de la Sardaigne et celle de la Dacie d’une part et, d’autre part, les diph- 
tongaisons è > ie et O > 40. 


7 Voir ci-dessus, les deux changements indiqués sous le no 2 par rapport au change- 
ment no 3, et le dépliant en bas et à gauche. 

3. Voir, sur le dépliant, le premier changement de notre série centrale. Des déplace- 
ments analogues de la limite syllabique dans des idiomes actuels peuvent être démontrés 
par la phonétique expérimentale ; v. notre étude dans RLR, p. 275, note 1. 
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II 


D'autres considérations du même genre, basées sur la répartition géo- 
graphique des changements phonétiques, et d’autres séries chronologiques 
qui se rattachent aux différents chainons de notre chaîne centrale, com- 
plètent et confirment ces conclusions. En voici quelques-unes à titre 
d'exemple. 

1° M. Väänänen a démontré que la transformation de la durée latine 
en timbre était antérieure à la destruction de Pompéi (Jnser. Pomp., p. 29 
et 40), et on sait aussi que le changement consécutif à cette transforma- 
tion, à savoir Pouverture des à et 2 ouverts (anciennement brefs) en é et 
6 fermés, est déjà attesté vers le milieu du 1° siècle (cf. Battisti, Avvia- 
mento allo studio del latino volgare, p. 100). Le sarde qui n’aurait commencé 
à évoluer séparément, d’après ce que nous avons dit (v. aussi ci-dessous, 
sub 2), qu'au cours des dernières années du n° siècle, conserve cepen- 
dant à et #, et le roumain où à s’est ouvert en é, ignore Pouverture paral- 
lèle de 2. C'est que, malgré les témoignages de ¿> é qui remontent au 
1" siècle, ce changement ne s’est généralisé et répandu que vers la fin du 
n° siècle (cf. Battisti, ouvr. c., p. 98), et à cette époque, la Sardaigne, 
séparée du continent, n’était sans doute plus en mesure de recevoir les 
innovations linguistiques nées sur la Péninsule italique ou dans d’autres 
régions de Empire, et a échappé, en conséquence, à Pouverture de à. En 
ce qui concerne l’ouverture 4 > ó, plus longue à se réaliser (la série voca- 
lique postérieure semble toujours être en retard sur la série antérieure 
lors des changements parallèles, v. Passy, Mélanges Havet, p. 344, et 
ci-dessus, à propos de uo et ou par rapport à je et ei), elle n’a pas dû être 
répandue et adoptée dans la Romania antérieurement au dernier tiers du 
rie siècle, et de ce fait, elle n’a atteint ni la Sardaigne, ni la Dacie. Les 
faits que nous venons de rappeler constituent donc la série chronologique 
suivante * : 19 durée vocalique > timbre (début du 1° siècle); — 2° pre- 
miers témoignages de l’ouverture è > é, 4 > 6 (milieu du 1% s.); — 3° 
séparation linguistique de la Sardaigne (fin du nº s.) ; — 4° généralisa- 
tion et propagation de à > é; — 5° séparation linguistique de la Dacie 
(après 271); — 6° généralisation et propagation de à > 6. 


1. Voir le dépliant, 2e série d'en haut, au-dessus des premiers chainons de la séric 


centrale. 
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Si Pon superpose cette série à notre première série chronologique (voir 
le dépliant), on constate un fait intéressant, à savoir un certain parallé- 
lisme entre l’évolution de Pi ouvert (> é) et celle de l'é ouvert (> ie) 
d'une part et, d'autre part, entre les évolutions analogues de 1'% ouvert 
(> 6) et de Po ouvert (> wo). Il semble en effet que [à s'ouvrait ou, du 
moins, que la prononciation é s’affirmait à peu près au même moment où 
é se diphtonguait, et que 6 n’a été adopté pour # que lorsque ó ouvert 
commençait à se segmenter à son tour. Quoi qu'il en soit, les deux pre- 
miers changements se situent dans l’espace d’un siècle à peine qui sépare 
Pindividualisation du sarde et celle du roumain, tandis que les deux 
autres, qu’ils soient simultanés ou non, n'ont pu envahir le latin parlé des 
différentes provinces de l’Empire qu'après la séparation linguistique non 
seulement de la Sardaigne, mais aussi de la Dacie. 

2° Parmi les plus anciens changements consonantiques, la palatalisation 
des groupes ty et ky est pour la première fois attestée vers le milieu du 
1 siècle (cf. Richter, ouvr. c., p. 81 et 88, Battisti, ouvr. c., p. 151, etc.) 
et doit remonter, par conséquent, au début de ce siècle, sinon plus haut; 
aussi a-t-elle atteint non seulement la Dacie mais même la Sardaigne :. 
Le fait que le sarde a connu la palatalisation de ces deux groupes, apporte 
un complément utile à notre datation de la séparation linguistique dé la 
Sardaigne (v. notamment ci-dessus, sub I 2) : d’après nos séries chrono- 
logiques, cette séparation s’est effectuée au plus tard vers la fin du ni*siècle, 
or du moment que le sarde a adopté les palatales issues des groupes ty et 
ky, elle ne peut pas être antérieure au milieu du siècle; si elle datait 
d'une époque plus ancienne, cette palatalisation n'aurait sans doute pas pu 
atteindre la Sardaigne. C’est donc, en fin de compte, dans la deuxième 
moitié du 11° siècle qu'il faut situer, à notre avis, la cessation des rapports 
suivis entre la Sardaigne et le continent et les débuts de Pindividualisa- 
tion du latin parlé sur cette île. 

3º La palatalisation de k appuyé et intervocalique devant e et ¿est aussi, 
sans aucun doute, un changement très ancien, et ceci malgré les témoi- 
gnages écrits, relativement récents, du v*siécle (cf. Battisti, ouvr.c., p. 144). 
Elle est LORIA moins ancienne que la palatalisation des groupes ty et ky, 
ainsi qu'on en convient généralement (v. Richter, ouvr. c., p. 95). Étant 
donné que le sarde l’ignore, tandis qu’elle a eu lieu en roumain, nous 
n hésitons pas à placer, sinon ses débuts, du moins sa généralisation et 


1. Voir le dépliant, 11e ligne en haut et à gauche. 
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sa propagation entre l’époque de la séparation linguistique de la Sardaigne 
et celle de l'évacuation de la Dacie dont le parler a encore eu le temps 
de Padopter. Il est certain que cette palatalisation n’a ensuite progressé, 
dans les différentes régions de l'Empire, ni simultanément ni par les 
mêmes stades évolutifs, et qu’elle n’a pas non plus abouti partout au 
même résultat (v. Richter, ouvr. c., p. 116), mais la chronologie relative 
des changements phonétiques auxquels ont été soumis en français les 
paroxytons du type amicilate-amistié, mendicitate-mendistié, soc(1)etate-sois- 
tié, la situe aussi approximativement dans le même laps de temps que 
les considérations précédentes basées sur la géographie linguistique, à 
savoir dans la première moitié du m° siècle *. Dans ces mots, la palata- 
lisation de k intervocalique devait être très avancée, probablement au 
stade yt's (issu des stades antérieurs k'-t-1”$), au moment de la syncope 
de la voyelle prétonique ; or cette syncope est nécessairement antérieure 
à la sonorisation des consonnes intervocaliques, du moment que t reste 
sourd, et il est certain que les cinq changements successifs que les mots 
en question ont subis entre la palatalisation de k et l’époque des sonori- 
sations (fin 1v* siècle), n’ont pas pu s’accomplir en moins d'un siècle et 
demi. Si le k n'avait atteint, au moment de la syncope de la voyelle pré- 
tonique, que le stade 1s, *sot'State aurait sans doute abouti à *sostié, ou 
*sotié et non à soistié. Si, au moment de cette syncope, le k n'avait pas 
encore été palatalisé ou s’il n’avait été qu’au stade #, voire 4, le groupe 
kt (ou k't ou tt) produit par la syncope aurait abouti à yt (et non à y5é) 
comme dans factu-fait, ou encore dans placitu-plail, vocitu-vuit, explicitu- 
espleit, etc. 

: 4° A propos de cette dernière série de mots, notons en passant que 
leur voyelle inaccentuée (pénultième) s'était effacée, en tant que voyelle 
posttonique, beaucoup plus tôt que la voyelle prétonique des mots de la 
série précédente (amicitate, mendicitate, soc(i)etale), et ceci malgré Pentou- 
rage consonantique qui était le même dans les deux cas (groupe-cit-). 
Entre les deux syncopes se situe tout le traitement de k devant e, 1, jus- 
qu’au stade y1s; il est en effet évident que les résultats plait, vuit, espleit, 
etc., supposent la constitution du groupe kt (ou #4) dès avant la palata- 
lisation £ > ¿> P$ > ts. De plus, Pabsence de - final dans ces anciens 
proparoxytons prouve qu'au moment de Paffaiblissement des voyelles 


1. Voir le dépliant, 1re ligne en haut, entre la séparation de la Sardaigne et la sonc- 
risation des consonnes intervocaliques. 
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finales des proparoxytons en -e (lequel affaiblissement est à peu pres 
contemporain de la diphtongaison é > ie, de la généralisation de è > é 
et, aussi, de la palatalisation # > £) ', ces mots étaient déjà des paroxy- 
tons et que la syncope des voyelles posttoniques entre k et + avait eu lieu 
auparavant, au plus tard au début du m° siècle ou vers la fin du n°. 

On sait que, dans d’autres parlers romans, les voyelles posttoniques et 
prétoniques n’ont pas toujours subi le même traitement qu’en français; 
dans les uns, elles se sont conservées, dans d’autres, elles se sont effacées. 
plus tard (v. par ex. le type sente en face du type senda). Dans cet exposé, 
nous ne pouvons pas reprendre ces faits, d’ailleurs bien connus, mais les 
syncopes françaises que nous venons d'examiner (entre k et f ; voir aussi 
ci-dessus les syncopes entre m et t et entre v et ta) et dont l'ancienneté 
nous paraît évidente, nous semblent prouver à leur tour — en face du 
maintien des voyelles inaccentuées ou en face de leur syncope plus tar- 
dive, après la sonorisation, dans d’autres langues romanes — qu'environ 
deux siècles avant l’époque de la sonorisation, le gallo-roman septen- 
trional commençait à évoluer, sur certains points, d’une façon indé- 
pendante. 

s° En conclusion, nous croyons pouvoir réaffirmer que les change- 
ments linguistiques nés sur le continent n’atteignaient plus la Sardaigne 
à partir de la seconde moitié du 11º siècle et que ceux de l’Quest ne pou- 
vaient plus se propager dans le parler roman de la Dacie après 271, c’est- 
à-dire à partir du moment où de nouveaux colons ne venaient plus s'ins- 
taller dans cette partie de l'Empire abandonnée par les Romains. Il s'en- 
suit donc que le sarde dès la fin du n° siècle et le roumain depuis la fin 
du siècle suivant ne participaient plus à l’évolution linguistique des autres. 
parties de la Romania et que, dès ces époques lointaines, ils commencaient 
à sindividualiser et à se constituer en des langues indépendantes. Il en 
est de même pour le gallo-roman septentrional qui, au cours de cette 
même époque (fin 11-début mi° siècle), a déjà connu des modifications. 
particulières (création d'un -é final dans les proparoxytons et nombreuses. 
syncopes des voyelles posttoniques) assez caractéristiques par rapport à 
d'autres idiomes romans, y compris le provençal. 


1. Voir le dépliant, en bas et à gauche, au-dessous des trois premiers changements de 
la ligne centrale. 
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III 


Une troisième série de faits concernant uniquement le francais et cons- 
tituant une chaîne chronologique dont certains chainons se rattachent 
encore à la chaine centrale examinée dans la première partie de notre 
exposé, nous permettra de dater quelques changements phonétiques typi- 
quement francais et d’apporter ainsi de nouvelles précisions sur l’ancien- 
neté de l’individualisation linguistique du français. D’autre part, cette 
nouvelle chaîne nous conduira jusqu’à l’époque littéraire, et nous aurons 
l’occasion de voir dans quelle mesure il y a de Pintérêt à poursuivre des 
recherches sur la chronologie relative des changements linguistiques 
appartenant à des époques où, dans des textes écrits et plus ou moins bien 
datés, ces changements sont assez abondamment attestés. 

1° La palatalisation française des k et g appuyés devant a, qui est attes- 
tée et généralement datée seulement du début du vu siècle (v. Richter, 
ouvr. c., p. 215), doit être reculée au moins jusqu’à la première moitié 
du v* siècle. En voici les raisons. E 

Cette palatalisation (k > te, g > dj) est nécessairement antérieure aux 
modifications vocaliques suivantes : a accentué en syllabe libre et précédé 
d'une palatale > ie (caru > chier, cane > chien, Andecavis > Angiés, etc.), 
au latin > o (causa > chose), au secondaire (issu de -awu et -agu) > ou 
(Andecavu > Anjou), et -awa > -owe >-0é (caw. > choe, choue, dim. 
chouette). En effet, a > ie dans caru, etc., a été conditionné par une appa- 
rition antérieure de la palatale issue de k- et g-, et dans les trois autres 
cas, on n'aurait pas pu avoir te et dj, si l’époque de la palatalisation avait 
été postérieure à la monophtongaison au > o et à la vélarisation a > 0 
dans au secondaire et dans -awa, car devant o, les vélaires k et g ne peuvent 
pas se palataliser. | 

Parmi les quatre changements vocaliques dont il s’agit, nous avons 
déjà fixé l’époque approximative de a > ie : à peu près à mi-chemin 
entre la diphtongaison é > ei que nous datons du début du vi" siècle et 
Papparition de é (issu de a non influencé par Pentourage) qui est attestée 
vers la fin du même siècle (Richter, p. 223), ie semble pouvoir être 
situé au milieu du vi? siècle. Une confrontation des quatre changements 
en question qui sont interdépendants entre eux, nous permet cependant 
d'aller plus loin et de les ranger tous dans une même série chronologique 
qui, placée tout entière à la suite de la palatalisation de k et g devant a, 
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A e . . . >, 
nous donnera la possibilité d'indiquer approximativement l’époque de ce 
dernier changement. 
Les aboutissements -ou (<< -awu, -agu) et -owe (-awa), postérieurs à la 


palatalisation de k et g, sont au contraire nécessairement antérieurs à 


action de la palatale sur a accentué en syllabe libre (> “ae > ie); si, 
au contraire, a > ie avait eu lieu antérieurement à -a(w)u, -a(g)u > -ou 
et à -awa > -owe (-oë), a de ces finales serait aussi devenu ie et on aurait 
probablement eu “jeu et *-ieve. De plus, le changement -au (secondaire) 
> -ou a dû être précédé de la contraction de -a-v (à l’origine dissyllabique, 
issu de -agu et -awu) en une diphtongue -au, et la naissance de cette 
diphtongue secondaire au, précédée à son tour de la monophtongaison 
de l’ancien au latin en 6. En effet, ces deux diphtongues au qui ont donné 
deux résultats différents (auru > or, causa > chose, mais cla(w)u > clou, 
Andeca(w)u > Anjou, Picta(w)u > Poitou, fa(g)u > fou, avec -ou, 
ensuite -4) dans un laps de temps limité d'un côté par la palatalisation 
de k et g devant a et, de l’autre, par le traitement conditionné a > de, 
n'ont pu jamais se rencontrer et se confondre ; or ce fait assez curieux ne 
peut s'expliquer qu’en supposant qu’au moment de la monophtongaison 
de au latin, -4-u issu de -agu ou -awu n’était pas encore une diphtongue . 


1. Voir le dépliant, en hautet au centre. — Il n’est pas possible d'intervertir au > o et 
-4-4 > -44 > -04, car dans ce cas-là, au primaire aurait aussi abouti à -0%-. De 
même, On ne peut pas attribuer a > o dans -agu, -awu à une influence vélarisante de Y 
relâché et de w avant leur disparition, car ces consonnes intervocaliques devant Y se sont 
effacées antérieurement à la palatalisation de k, g devant a, tandis que 4% secondaire > 
ou est postérieur à cette palatalisation, Le rapport chronologique entre l’effacement de 
k et g devant Y et la palatalisation des k et g appuyés (> tz, dj) peut] être établi de la 
manière suivante : une comparaison des traitements subis par voce > voiz, vicinu > 
veisin, — par caecu > cieu, *locu > lieu, locare > loer, advocatu > avoé, lactuca > laitue, 
— et par necare > neiier, decanu > detien, necat > *nteie > nie, etc., nous permet de 
ranger les trois traitements de k intervocalique dans l’ordre chronologique suivant : 1o 
palatalisation de k précédé de n'importe quelle voyelle et suivi de e ou 7 (résultat fr. -yz-, 
-yts; v. ci-dessus, II, 3); — 2º effacement de k précédé de n'importe quelle voyelle et 
suivi de o ou.%, et effacement de k précédé de o ou % et suivi de a; — 30 palatalisation 
de k précédé de a, e ou ¡et suivi de a (c’est-à-dire de celui qui, le seul de tous les x 
intervocaliques, subsistait encore ; résultat fr. y). Or cette dernière palatalisation est anté- 
rieure à celle des k et g appuyés, du moins d’après la chronologie établie par Richter, | 
ouvr. c., $$ 138et 151; Krepinsky, Romanica, p. 33-37, considère le changement g (issu 
de k entre deux a) > y comme légèrement postérieur au début de la palatalisation des k 
et £ appuyés devant a, mais il ne s’ensuit pas, ainsi que nous comptons le démontrer à 
une autre occasion, que l’effacement de k (>) devant o ou U a été également effectué 
après cette palatalisation. 
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La chronologie que nous venons d'établir peut se résumer dans la série 
suivante : 1º palatalisation des k et g appuyés devant a (bg > Ld> le, 
dj); — 2º au latin > du > ó (chose); — 3° -a-u dissyllabique (prove- 
nant de -agu, -awu) > -au diphtongue (*fau, *clau, *Andjau, etc); — 
4° -au secondaire > -ou et -awa > -owa, -owe, -oë( fou, clou, Andjou, choë) ; 
— 5° a accentué libre > ae; — 6º ae précédé d'une palatale > ¡ae > ie 
(chier, Andjié, Peitié); — 7° ae devant nasale > ai (pain; v. ci-dessus, 
sub I); — 8º ae non influencé par son entourage > de > è (vers la fin 
du vis siècle). Si le a précédé d'une palatale a abouti à ¿e au milieu du 
vi‘ siècle, ainsi que cela nous paraît très vraisemblable, la palatalisation 
des k et g devant a, qui en est séparée par une série de quatre change- 
ments interdépendants et chronologiquement successifs et qui est par con- 
séquent antérieure de 120 à 150 ans au moins, doit remonter jusqu’au 
début du v* siècle *. Il s’ensuit donc que, dês cette époque-là, le Sud et 
“le Nord de la Gaule ne formaient plus de communauté linguistique, 
puisque le provençal a conservé k et g, et de plus, une différenciation 
dialectale dans le Nord même commençait à se dessiner, car certaines 
régions comme la Normandie qui ne connaît pas cette palatalisation, 
pouvaient déjà échapper à des changements aussi caractéristiques pour la 
formation de la langue française que celui dont il est question. Notre 
conclusion en ce qui concerne le provençal n’a pourtant rien de surpre- 
nant, étant donné que, depuis la fin du n° siècle et le début du m°, le 
galloroman du Sud ne participait plus, ainsi que nous l'avons déjà cons- 
taté, à tous les changements phonétiques du Nord de la Gaule (-é final 
des proparoxytons et certaines syncopes), ou bien il les accomplissait dans 
un ordre chronologique différent (par ex. la sonorisation par rapport à 
d’autres syncopes, cf. le type méridional fenda « fiente », semda, semdier 
« sentier », etc.). Elle est aussi en parfait accord avec l'extension géogra- 
phique des changements postérieurs à la palatalisation des k et g, tels que 
au latin > è, au secondaire > ou, é > ei, ó > ou, a > e ou de ou ai, 


1. Elle ne peut cependant pas être antérieure à la sonorisation de k intervocalique, car 
l'évolution de Andecavis, attesté sous la forme Andegavis (en 453, cf. Grôbler, Franz. 
Ortsnamen, t. I, 1913, p. 79), indique la chronologie suivante : 19 * > g; — 2º syncope 
de e prétonique entre nd et g ; — 30 palatalisation des k et g appuyés devant a; cf. Kre- 
pinsky, ouvr. c., p. 34.— La série chronologique établie ci-dessus nous permet aussi de 
dater du ve siècle la monophtongaison au latin > o et confirme ainsi, contre les doutes 
exprimés par M. Gamillscheg (ZFSL, t. LXI, 1938, p. 104), la date qui lui a été attri- 
buce par Richter, ouvr. c., $ 149. 
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etc., que le domaine provençal ignore également (causa, aur; clau, fau, 
Peitau, Anjau; deu « il doit», tres «trois » ; dolor ; amar ; cabra; pan ou pa 
« pain » ; etc.). 

2º La diphtongue ou issue de -agu et -awu et formée, ainsi que nous 
Pavons souligné, après la monophtongaison de la diphtongue Jatine au 
avec laquelle elle ne s’est par conséquent jamais confondue, ne s’est pas 
confondue non plus avec ou issu à peu près à la même époque (v. le 
dépliant) de la diphtongaison de 6 fermé; le premier ou s’est monoph- 
tongué en u (Anjou, Poilou, clou, fagu > fou, dim. fouet), tandis que le 
second, passant par eu, a abouti à e (fleur, neveu, etc.). Sans doute le 
premier élément de la diphtongue ou dans Anjou, clou, etc., était-il encore 
un à vélarisé ou un o ouvert (du) à l’époque où ou de flóur, etc., dont le 
premier segment devait être un 6 fermé (óu), devenait par différenciation 
éu; ce n'est que plus tard que du dans Anjou, clou, fou, passant par ón, 
a fini par se monophtonguer en u. Cette dernière chronologie confirme 
les dates fournies par des textes : du > éu est attesté dès la deuxième 
moitié du xi° siècle (cf. Rheinfelder, Altfr. Gr., 2° éd., p. 24), tandis 
que du > u, bien que ce changement soit généralement daté du 
xt? siècle, est attesté par la rime fous « hêtres» : vos « vous » chez Gau- 
tier d'Arras, au milieu du xn°. 

3° En revanche, la diphtongue du (-agu, -awu) s'est confondue avec du 
issu de à + | devant consonne. La monophtongaison de ces deux du en 
u a dú se produire en même temps, et au milieu du xn° siècle au plus 
tard, on devait prononcer ku «coup» comme klu « clou», fu «fou, 
hêtre », etc. 

Il est cependant étonnant de constater que ó fermé + 1 devant con- 
sonne (p. ex. dans *pulus > pols > pous, poltre > poutre, molt > mont, 
poldre > poudre, oltre > outre) ne s'est pas confondu avec du de flóur, 
mais qu'il a été traité comme du dans coup, clou, fou, etc. Pourtant, la 
constitution de cette diphtongue 64 provenant de la vocalisation de 1°/ 
est antérieure à la différenciation du > éu dans flóur, et par conséquent, 
elle aurait dû subir le même changement, ainsi que Richter, ouvr. c., 
p. 242 (note 6), l’a très bien remarqué. Cette «anomalie» ne nous 
paraît cependant pas difficile à expliquer. Pour PJ affaiblie en position 
implosive (notée généralement + et appelée « dure » ou — à tort — 
« vélaire »), la pointe de la langue glisse vers l'avant, sur les alvéoles anté- 
rieurs, et même sur les incisives supérieures (avant de perdre entière- 
ment le contact avec la voûte palatine et avant de s'infléchir), tandis que 
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tout le corps de la langue s’abaisse par rapport à l'articulation de 
moyenne et normale; cet abaissement de la langue s'accentue encore au 
moment de la vocalisation *. Il n’est donc pas étonnant de voir s'ouvrir 
le 6, par assimilation d’aperture, devant une articulation exigeant une 
position de la langue aussi basse, et c’est ainsi que nous supposons, anté- 
rieurement à la vocalisation de 1, le changement dl + cons. > & > ot, 
et que nous considérons comme tout à fait normale la fusion de cette 
diphtongue du, après la vocalisation, avec celles de fou, Anjou, clou et de 
COUP. 

La vocalisation de 1/ implosive est pour la première fois attestée en 
677 (Richter, p. 240)”, et par conséquent, il est permis de dater ses 
débuts de la première moitié du vu* siècle (1b., p. 242 et 255-256). Cette 
date semble être confirmée par la chronologie relative des changements 
phonétiques subis par les mots tels que pilus > peils > *peius > peus, 
talis > tels > teus, calet > chielt > chieut, etc., où les diphtongaisons de 
é et de a avaient eu lieu avant la chute des voyelles finales suivies d'un 
-s ou d'un -t (c'est-à-dire avant la formation de Pentrave -/s, -lt), et celle- 
ci avant la vocalisation de /. Si é > ei date du début du vi siècle, 1 >u 
ne peut effectivement pas étre antérieur á la premiére moitié du siécle 
suivant (v. le dépliant). C’est à partir de cette même époque que les 
consonnes implosives f, p, v, etc., dans les groupes secondaires créés par 
la chute des voyelles finales (débel > *deivet > deift > deit; sapit > 
*sevet > *seft > set), ainsi que par la syncope des voyelles posttoniques 
(voir code-coude, malade, etc., sans diphtongues, et par conséquent avec 
vd encore au moment des diphtongaisons), ont dû commencer à s’affai- 
blir et à s'amuir. — Ajoutons encore, pour mieux situer la vocalisation 
de 1'7, qu’elle est antérieure au changement # > u, ainsi que Meyer-Lúbke 
Pa prouvé par Panalyse des mots tels que palice > pultsé > puutse > puise 
> putse (Gr. des Langues rom., t. L, p. 71 suiv., et Einführ., 3° éd., 
$ 234); si la chronologie de ces deux changements avait été inverse, on 
aurait eu pulise > *pulisé > *puutse > *piutse (par différenciation du u 
en i, comme en provençal où Pon trouve la forme piuze, v. ci-dessous). 

On sait que la vocalisation de |] et le changements > u ont eu lieu 


1. Voir notre étude sur la vocalisation de l’/, Bulletin linguistique, t. X, Bucarest, te 


Pp. 5-34. 
2. Il s'agit de l’/ en position implosive secondaire (après l’amuissement de la ue 
subséquente), et non en position primaire (type saltu, calculu, etc.), où la vocalisation 


semble être plus ancienne, cf. Richter, ouvr. c., $ 86). 
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non seulement en français, mais aussi en provençal (v. Meyer-Lübke, 
Gr. des Langues rom., I, p. 433 et 72) *. Cela prouve que, malgré la sépa- 
ration linguistique des deux domaines, réalisée plusieurs siècles aupara- 
vant (v. ci-dessus), la frontière entre la langue d’oc et la langue d’oil ne 
constituait pas un fossé infranchissable et qu’à l’époque dont il est ques- 
tion, certains changements linguistiques pouvaient encore atteindre les 
deux parties de la Gaule ou se propager de l’une dans l’autre. La vocali- 
sation de |] n’est cependant pas en provençal aussi générale qu’en fran- 
cais, et de plus, elle paraît moins ancienne dans cette partie de la Gaule 
(v. par ex. Anglade, Gr. de Panc. prov., p. 190). En revanche, l’ancien 
provençal semble avoir adopté la prononciation # plus tôt que le français 
(v. 1b., p. 84). Or, il se peut que le premier changement ait commencé 
dans le Nord et qu’il se soit propagé vers le Sud lentement et progressi- 
vement, sans atteindre toutes les / implosives. Au contraire, une adoption 
plus tardive de # dans le Nord pourrait-elle s’expliquer par des origines 
méridionales de cette prononciation ? Quoi qu’il en soit, il est certain, 
vu les différences entre les formes provencales et françaises des mots du 
type piuze-puce, que ces deux changements, | > # et u > uy, n’ont pas 
été réalisés dans le même ordre chronologique en français et en proven- 
cal (v. Meyer-Lübke, /. c., et ci-dessus). Les deux domaines linguistiques 
ne constituaient donc nullement une aire homogène, et même lorsqu'ils 
adoptaient des changements analogues, ils ne le faisaient ni simultané- 
ment, ni d'une manière absolument identique ?. Cette conclusion ne 
fait que confirmer nos conclusions précédentes (sub II, 4°, et III, 1º); 
en effet, nous avons déjà constaté que, dès le début du © siècle, le 
français avait réalisé des changements tels que certaines syncopes et, un 
peu plus tard, la sonorisation, dans un ordre chronologique inverse à 
celui qui estattesté par le provençal. 

4° Le résultat # dans clou, fou, coup, outre, etc., qui est postérieur, 
ainsi que nous Pavons dit, au changement du > éu (flour > fleur), semble 
être au contraire antérieur à la fermeture de 6 fermé en u dans les syllabes. 
accentuées et entravées et en position inaccentuée dans des mots du type 


1. On hésite parfois à admettre la prononciation # en anc. provençal, mais les argu- 
ments apportés en sa faveur par Meyer-Lúbke nous paraissent convaincants ; v. aussi son 
étude Die Aussprache des altprov. u, dans les Mélanges Wilmolte, p. 377 et suiv., et Ber- 
toni, Annales du Midi, 1913, p. 472. ho 

2. Sur la propagation de 4 > % par étapes dans les différentes régions de la Gaule, 
v. Richter, ouvr.c., p. 255 (avecune bonne bibliographie de la question). 
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cort > court, code > coude, vos > vous, etc.; l'adoption de la notation 
ou dans cette dernière série de mots suppose en effet la prononciation y, 
pour óu, dans les mots de la première série. La fermeture ó > u est 
généralement datée du xmi° siècle, et cette date, d'un siècle postérieure à 
celle de la monophtongaison du > u (v. ci-dessus, III, 2º), est par con- 
séquent parfaitement satisfaisante du point de vue de la chronologie rela- 
tive. Pourtant, elle peut être difficilement retenue; elle nous paraît trop 
tardive pour les raisons que voici. 

La rime fous : vos que nous avons déjà citée et qui réunit deux mots 
dont la prononciation primitive était fous : vós, prouve que, dès avant le 
milieu du xri° siècle, on prononcait non seulement fu(s), mais aussi vu(s). 
En conséquence, la fermeture ó > # doit remonter à la première moitié 
du xt siècle et la monophtongaison du > doit être encore plus 
ancienne, du début de ce siècle ou de la fin du siècle précédent. 

Par ailleurs, une confrontation de co(n)stat > coste [koste] > coûte avec 
costa > coste [koste] > côte [kolé] nous permet d'affirmer qu’au moment de 
la fermeture de 6 fermé en u dans court, coude, vous, ainsi que dans coste 
[kóste] > [histé] (> [kute]), le à dans coste [hôsté] « côte», hoste [ôsté] 
«hôte », etc., était encore ouvert ; s’il avait déjà été fermé, on aurait 
*coúte « côte », *hoúte « hôte ». Or, on sait que ó ouvert dans coste « côte», 
hoste « hôte », etc., s'est fermé en 6 à la suite de Paffaiblissement de Ps 
antéconsonantique en bh! et que ce dernier changement date de la fin 
du xu* siècle. La fermeture de 6 fermé accentué (en syllabe entravée ou 
anciennement entravée) et de 6 inaccentué en u est donc nécessairement 
antérieure à cette époque, ainsi que l'examen de la rime fous : vos, du 
milieu du x11* siècle, nous a déjà permis de le constater ?. 

5° Parmi les 6 fermés, seul le ó suivi d'un y ne s’est pas fermé en Y 
(carônea > charogne, verecundia > vergogne). Dans les manuels de phoné- 
tique historique, on se contente généralement d'enregistrer ce fait et, 
sans l’expliquer, on Poppose à la fermeture 6 > u devant les autres pala- 
tales, dans fenouil, rouge, etc. Or, ni u devant / ou 7, nile maintien de 6 
devant y ne peuvent s’expliquer par des caractères particuliers de ces dif- 
férentes palatales. Laf ermeture de 6 dans fenoil > fenouil, roge > rouge, 
etc., na rien de particulier; c’est le même phénomène général que celui 


1. Pour l'explication physiologique de ce changement, voir notre Système des voyelles 


du français moderne, 1950, p. 20. 
2. Voir, sur le dépliant, la série chronologique figurant à l’extrême droite. 


266 G. STRAKA 


qui s’est produit dans cort > court, code > coude, coste > couste, vos > vous, 
etc., et il a dû avoir lieu au cours de la première moitié du xrr° siècle. 
En revanche, le maintien de 6 devant y, dans charogne, vergogne, etc., est 
à rattacher au maintien analogue de cette voyelle devant # dans don, 
donne, couronne, maison, etc., et ne peut s'expliquer, dans les deux cas, 
que par la nasalisation de 6 qui, de ce fait, doit être considérée comme 
antérieure à la fermeture 6 > # devant les consonnes orales. On sait que 
“les voyelles, dès qu’elles se nasalisent, tendent à s’ouvrir (v. notre étude 
sur les voyelles nasales, dans la Revue de Linguistique romane, t. XIX, 
1955), et c'est ainsi que ô nasal et ouvert a échappé à la fermeture de 6 
fermé. Ces considérations nous obligent à faire remonter la nasalisation 
de la voyelle o au moins jusqu’au début du xn° siècle, sinon à la fin du 
siècle précédent ; elle se présente donc comme à peu près contemporaine 
de la monophtongaison du > u (fou, clou, coup, outre). 

6° Les changements que nous venons d'étudier dans les paragraphes 
2 à 5, peuvent se résumer dans la série chronologique suivante : 1° é > 
ei (début vie siècle); — 2° 0 > du; — 3 à > de; — 4º amuissement 
des voyelles finales devant ! ets; — 5° a) amuïssement des consonnes 
implosives f, p, v devant t, d, s,etc., et simultanément 4) vocalisation de 
1 implosif (première moitié du vir* siècle) (antérieurement à cette vocali- 
sation, mais à une époque non déterminée par rapport aux autres chan- 
gements antérieurs : ó devant / + consonne > à); — 6° w > « (après 
la vocalisation de /); — ..... 7° du > éu (fleur ; milieu du x1° siècle); — 
8° a) du > u( fou, clou, coup, outre), et simultanément à) 6 devant con- 
sonne nasale (n, y, m) > 0 (don, maison, couronne, charogne, vergogne; fin 
xI°-début xII° s.); — 9° ó accentué entravé et inaccentué > wu (court, 
coude, couste, vous, fenouil, rouge; première moitié du xn° siècle) ; — 10° s 
implosif > h (kuhte « coûte », kóhte « côte », ôhlé «hôte »; fin xn° s.); 
— nº 0 devant h > ó (kóhte, óbte); — 12° amuissement de h implosif 
(ko «côte », Ot «hôte», kit «coûte »). i 

Cette chaîne chronologique nous conduit en plein dans la période 
littéraire, mais il n’est pas inùtile d'examiner, à la lumière de la chrono- 
logie relative, les dates des changements. linguistiques fournis par les 
textes. Nous croyons avoir démontré que, de cette manière, elles peuvent 
être tantôt confirmées, tantôt, au contraire, utilement rectifiées. 
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CONCLUSION. 


Les quelques exemples que nous venons d'examiner et auxquels pour- 
raient s'ajouter de nombreuses autres séries chronologiques, prouvent suf- 
fisamment que la chronologie relative est une méthode importante qu'il 
ne faut pas négliger si l’on veut établir les étapes successives de la forma- 
tion des langues aussi bien à l’époque prélittéraire qu’à l’époque littéraire; 
elle les met en évidence d’une manière particulièrement éloquente et 
nette. Les changements morphologiques etsyntaxiques peuvent aussi être 
rangés dans l’ordre chronologique, car ils sont aussi parfois interdépen- 
dants, et de plus, leur réalisation n’est souvent qu'une conséquence des 
changements phonétiques antérieurs. De même ceux-ci constituent les 
causes immédiates des rencontres homonymiques, et par conséquent, 
une chronologie des changements sémantiques ou autres qui en résultent 
pour le vocabulaire peut être établie à son tour par rapport à la chrono- 
logie des changements phonétiques. Il nous paraît donc indispensable 
d'étudier, voire de réexaminer, l’évolution de toutes les langues et de 
tous les parlers, qu’ils soient littéraires ou non, à la lumière de la chro- 
nologie relative en commençant par un classement rigoureusement chro- 
nologique des changements phonétiques. 


Strasbourg, septembre 1956. Georges STRAKA. 


REMARQUES SUR L'EMPLOI 
ET LA VALEUR DES EXCLAMATIONS 
ET DES INTERJECTIONS INVOCATOIRES 
EN TPALIEN 


Non usurpabis nomen Domini Dei tui frustra = 
quia non eritimpunitus qui super re vana nomen 
ejus assumpserit (Deutéronome, $, II). 


Egoautem dico vobis non jurare omnino, neque 
per coelum, quia thronus Dei est... Sit autem 
sermo vester, est, est: non, non: quod autem 
his abundantius est, a malo est (Saint Matthieu, 
5, 34-37). 


SOMMAIRE. — Introduction, p. 270; I. Invocation de Dieu le Père : a) L'interjection pure : 
1) Dio, p. 273; 2) Signore, p. 277; 3) Domine, p. 278; 4) Per Dio, p. 279; 4) In nome 
di Dio, p. 282; 6) Per (1º) amor di Dio, p. 282; 7) Vivaddio, p. 283; 8) Giuraddio, 
p. 284; 9) Invocation de la foi, p. 284; 10) Misericordia, p. 284. — b) L'exclamation : 
1) Dieu est vrai, p. 285; 2) Dieu est omniscient, p. 286; 3) La volonté de Dieu, 
p. 286; 4) La grâce de Dieu, p. 288; 5) Dieu aide, protège et préserve, p. 289 ; 
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Malheureusement Particle de I. Nieri, Parole e modi propri del parlare Lucchese derivati 
dalla Bibbia e dal rito ecclesiastico, Atti della R. Acc. Lucchese di Scienze, Lettere ed 
Arti, 32 (1904), 509-593, ne nous a pas été accessible. 


INTRODUCTION. 


Malgré les ordres formels contenus dans les citations bibliques que nous 
avons placées en guise d’épigraphe à la tête de cet article, l'homme a tou- 
jours été tenté d'invoquer les puissances surnaturelles aussitôt qu'il dési- 
rait donner un relief particulier à ses paroles. Comme le païen invoquait 
ses dieux et ses héros, le chrétien monothéiste invoque Dieu et les saints. 
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71 
Dans les premiers temps du christianisme, ces invocations étaient pro- 
noncées avec un sérieux solennel, en pleine conscience de la responsa- 
bilité qu'on assumait en les prononcant. Ainsi saint Paul pouvait écrire : 
« Ego autem testem Deum invoco in animam meam, quod parcens vobis, 
non veni ultra Corinthum» (II Cor. 1, 23) = Or, je prends Dieu à 
témoin sur mon âme, c’est-à-dire j'invoque Dieu, témoin de mes pensées, 
comme témoin sur mon âme, dont Il connaît les moindres secrets, pour 
qu'Il me punisse si je mens. Dans les plus anciens textes italiens, les 
invocations de ce genre sont presque toujours des citations respectueuses 
tirées de la langue sacramentelle et liturgique. Sans doute que les clercs 
ont contribué en une large mesure à les répandre parmi les fidèles puis- 
qu'ils en usaient eux-mêmes dans la langue de tous les jours. Conscient 
de la faiblesse de la condition humaine et de la toute-puissance de Dieu, 
confiant en l’intercession de la Sainte Vierge et des saints, l'homme du 
moyen âge invoquait le secours de la miséricorde divine. L'esprit du 
moyen âge, tout pénétré qu'il était du sentiment religieux, recourait tout 
naturellement, et peut-être même automatiquement, à l’invocation dans 
les situations psychologiques les plus diverses. Or, c’est précisément cette 
promiscuité de la langue sacramentelle et de celle de tous les jours qui 
déprécia, dégrada et, pour'ainsi dire, sécularisa les invocations. Car, par 
leur propre nature, les mots sacrés ne sont nullement protégés contre la 
profanation. L'usage répété et quotidien qu'on en fait devient forcément 
un abus, et l'abus amène une grammaticalisation partielle ou totale, c'est- 
à-dire que ces exclamations invocatoires se vident peu à peu de leur sens ".. 
Ainsi l’invocation devient, dès le moyen âge, une espèce de comédie plus 
ou moins inconsciente. C'est pourquoi l’Église s’opposa à cet abus avec 
énergie, menaçant les contrevenants de durs châtiments, mais en vain. 
On ne prononça les invocations plus que pour exprimer un sentiment, 
une émotion, « et cela sans la moindre intervention de l'idée de ce senti- 
ment; au contraire, et c'est là le fait caractéristique, ce sentiment n'est 
déterminé dans chaque cas que par le contexte et l’intonation » (Bally, 
op. cit., $ 260, 2)°. Ainsi naquit l’interjection invocatoire qui, plus 


1. « Meist ist der Gottesname nicht ganz, grammatikalisiert und auch nicht ganz reli- 
giôs gefasst, sondern die Sprache hält eine mittlere Linie ein; es bleibt unentschieden 
ob Gott wirklich angerufen ist oder nur als stimmungsvoller Effekt, als « gôttliche Ma- 
schinerie » erscheint. » (M. Leo Spitzer dans son c. r. de Particle cité de Vossler). 

2. Il n'est cependant pas exclu que, dans certains cas, une inter). invocatoire se spé- 
cialise, exprimant une émotion assez déterminée, cf. p. 308 de cet article. 
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ou moins vidée de son contenu intellectuel et logique, devenue plus ou 
moins un signe conventionnel, joue un rôle considérable dans le domaine 
du langage affectif. 

Dans les pages qu’on va lire, nous ne présenterons que les interjections 
et exclamations invocatoires usuelles et nous laisserons de côté celles 
qui sont plutôt occasionnelles, assez fréquentes pourtant dans le langage 
poétique, dont voici un exemple : Ecco all'orecchie un gran rumor lor viene. 
Disse la donna : O gloriosa Madre, O Re del ciel, che cosa sará 
questa ? E dove era il rumor si trovò presta (Arioste, Orlando furioso, IV, 3): 
Cette phrase exprime la surprise. Les invocations employées ne sont tou- 
tefois pas communes, bien qu’elles s'expliquent facilement. L’invocation 
de la Vierge s'appuie sur la formule, fréquente dans les prières adressées 
à Marie : beata et gloriosa virgo Maria, celle de Dieu sur le Rex caelestis 
du Gloria. 

Il nous reste encore à classer les interjections invocatoires dans le cadre 
des faits de langage interjectionnels. On distingue deux grandes catégo- 
ries d’interjections ; les unes sont simplement des sons ou des cris n'ayant 
pas de contenu intellectuel, « des mouvements instinctifs de la voix accom- 
pagnant, sans l'intervention de la volonté, les émotions agréables ou désa- 
gréables » (ah, eh, oh, etc.); les autres sont à l’origine « des mots ordi- 
naires, qui avaient une signification déterminée, et qui se sont abaissés au 
rang de simples exclamations par l’envahissement progressif de l'élément 
émotif dans l'expression de la pensée» (Bally, op. cit., S 261); c'est à 
cette deuxième catégorie qu’appartiennent les interj. invocatoires. Les 
premières ont été appelées inter). « propres » (Lerch, Devoto; Tobler dit 
«echt») ou primaires (Wundt, Carstensen), les secondes « impropres » 
ou secondaires, ou encore « factifs nominaux essentiels par afflux » (Damou- 
rette-Pichon). C’est là une première distinction, assez grossière. Tesnière 
essaie une analyse plus subtile : il nomme nos interj. « intellectives» ; 
elles expriment des sensations toutes pénétrées d'éléments intellectuels et 
sont en quelque sorte intermédiaires entre les inter). impulsives (ah, eh, 
oh, etc.) et les « phrasillons » logiques (oui, non, si, voilà, voici). Le terme 
d'intellectif nous semble heureux puisqu'il rappelle l’origine intellectuelle 
de ce type d’interjections. Voici encore deux exemples qui illustrent le 
passage de l’invocation réelle à l’état d'interj. intellective : un père qui 
a perdu sa fille s'écrie, désespéré : O mio Dio, mio Dio, pigliate anche 
me, non ne posso più, non ne posso più (FUC.); ici il s’agit d’une véri- 
table prière qui vient du fond d'un cœur en détresse. Un désespoir mêlé 
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d'horreur s'exprime aussi dans : Dio ! Dio mio! Che cosa terribile !... 
lo non posso restar qui !... Me ne vado! (CH.), mais ici l’invocation est 
fictive, inconsciente, automatisée, on pourrait dire devenue un cliché vide 
de sens : en d'autres termes, elle est devenue une interj. intellective pure. 
C’est pourquoi nous avons divisé les chapitres suivants en deux parties: 
dans la première nous traiterons les exclamations invocatoires qui ont 
passé à l’état d’interjection pure, spontanée, produite par une réaction émo- 
tive qui n'est sujette à aucun raisonnement; dans la deuxième nous par- 
lerons des locutions invocatoires exclamatives, que nous appelons tout 
<ourt exclamations, qui, en général, sont proférées consciemment, comme 
produit d'une réflexion, alors que les premières sont, pour ainsi dire, des 
réflexes. Mais les deux classes appartiennent au même langage exclamatif 
et ne peuvent être prononcées qu'avec une intonation affective. 


I. INVOCATION DE DIEU LE PÈRE 


a) L'INTERJECTION PURE. 

sig OA 

La simple inter}. Dio! exprime de multiples nuances selon le contexte 
dans lequel elle est employée, ainsi la joie, l'enthousiasme, Pémotion, 
Tétonnement, la stupeur, l'angoisse, la peur, Phorreur, l’épouvante, le 
dépit, Pindignation, Pimpatience, la colère, le désespoir, le dégoût, la 
douleur, l'indifférence, etc. On la trouve dès les plus anciens textes, 
p. ex. : Deu, como ua uiaçamentre ! “Dieu, comme il va vite!” (Wiese 
Uguccione da Lodi, xm° s.); Responde quig ge sta atorno : « Qui non e 
quagre bon socorno. Deu, quanto li preuedhi se triga!... » * Dieu, combien 
le prêtre tarde-t-il!’ (ibidem). Voici quelques exemples modernes où 
l'indication scénique spécifie la nuance stylistique : Anch'io vamo, signor 
Guglielmo. (Felice) Dio! amare un poeta, ed esserne amata ! (MOSC.); 
Raffaele (accorato): Dio ! che pazzo sono! Povero Raffaele !(MAR T ); Anna 
(insinuante) : Ma voi pensate, gia, alla sonatina a quattro mani... (com- 
mossa) Dio ! Che paradiso diventerà questo MARIO: Elisabetta (con 
un sospiro) : Dio! Comea lungo andare diventa noiosa quella buona donna ! 


1. La forme Iddio est plus solennelle et peu commune dans l’usage populaire. Cf. 
Rheinfelder, op. cit., p. 121. 
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(BUT.); Paolo pensò, rabbrividendo; Dio, se polesse giudicarmi oggi mia 
madre? (RNO, Butti). Mais aussi, sans indications scéniques et sans des- 
cription de l’état psychologique, le contexte est généralement assez clair 
pour conférer une valeur spéciale à Pinter)., p. ex. : Dio, quel Montalto, 
com'è grossier ! Scusatemi se uso una parola francese (BE.); Signora serva : 
dovevate esser voi, la moglie di mio figlio. Ma senza superfluo, con quello solo 
che basta. Che a noi, Dio, ci rovina, questo superfluo (LAN.); Non far scene, 
da bravo, non far scene, Dio ! (GIA.). — L'interj. Dio ! est le plus sou- 
vent placée en téte de phrase, plus rarement à la fin, et très rarement elle 
est intercalée, sauf dans des répétitions du type de Come ti sei cambiato ; 
Dio, come ti sei cambiato! (ROV.); Dov'è questo filo! Dio ! questo filo... Ah, 
ecco ! (CHIE.). i i 

Combinée avec une interj. impulsive, elle est toujours placée en tête de . 
phrase. Il est remarquable que le vocatif Dio / se combine plutôt avec 
l’interj. oh qu'avec ah et presque jamais avec eh, alors que diavolo se 
combine de préférence avec eh. Le locuteur semble obéir ici subconsciem- 
mentà une loi euphonique (cf. aussi Spitzer, Umg. spr., 19). Les nuances 
stylistiques de oh Dio! sont plus ou moins les mêmes que celles de l’in- 
terj. simple. Mais assez fréquemment il se rencontre dans des phrases 
exprimant soit Pembarras, soit l’indifférence, souvent avec une pointe 
d'ironie, p. ex. : Anselmo : Se voglio, lo posso. — Ortensia : Io la prego di 
volerlo. — A. (con un lieve impaccio) : Oh Dio! E° facile fare i conti 
(BUT.)*; ...Vi ricordate di quella battaglia ? — G. (ironica) : Oh, Dio, 
io non c'ero (TI); Oh Dio! Alle Beraldi, per prudenza, non dico mai la 
verità (BUT.) *; Una bella voce, dice riassestandosi nella poltrona. Oh Dio, 
non crederete che sia proprio un tenore. Non ha studiato. Ma canta bene, 
ecco, con passione (PRI.); avec reprise des paroles de l’interlocuteur : O. : 
E° costo non è così? — A. : Oh Dio! E° così... e non é cost... (BUT.):; 
G.: Questa tua... prova d'affetto. — A. : Ob Dio, prova d'affetto sino a 
un certo punto (LA.). — L'interj. ah Dio ! est beaucoup plus rare et 
exprime en général passion ou surprise; Ah Dio, la gioja che non potei 
avere io — mai, maz, Dio, mai, mai — voglio che l'abbiano le mie figliuole ! 
(PI.) ou désespoir comme dans cet exemple ancien : Ai Deo! perché (non) 
m'à(ve) morto amore, Ch'a vivere a me medesimo è noia E pare che spiaccia 
a la donna mia? (Wiese, Guittone d'Arezzo, xin° s.). 

La réduplication Dio ! Dio !, simple ou accompagnée d’une interj. impul- 


1. Cf. Pinterprétation de ces exemples dans Spitzer, Umg. spr., p. 19. 
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sive, peut avoir des nuances très diverses selon le contexte, p. ex. : Dio, 
Dio : morirò un’altra volta prima di questa será (BONT.); Dio, Dio, sto 
male... Dio mio, come mi sento male (ROV.); o Dio, o Dio! per carità ci 
soccorra, cl soccorra per carita, mi raccomando a lei (FUC.); Ob, Dio, 
Dio, come sono felice ! (ZERB.); 4h, Dio, Dio, come son contenta... 
(NOV.), etc. | 

Accompagnée de Padjectif possessif, l’interj. mio Dio ! se rencontre en 
fonctions variées, de la joie à la peur, de impatience à Pexaspération. 
Elle est placée généralement en tête, plus rarement elle est intercalée 
ou placée à la fin de la phrase. Exemples: Bisogna Jesteggiare Pavvenimento ! 
Mio Dio, cosa possa avere di buono da offrirvi ? (PRI); Del resto, mio 
Dio, é così giovane; è vedovo... (TI.); Per la verità non l'ho capita. — 
Eppure è così chiara, mio Dio! incalzò Lisa gridando più istericamente 
(PRI.). Avec inter). impulsive : O mio Dio ! che affanno ! che pensiero ! 
Ah ! che mi dice mai ! (DOM.). . 

Le type avec le possessif postposé Dio mio ! exprime l’enthousiasme, la 
surprise, la douleur, le désespoir, l’angoisse, la crainte, etc., assez souvent 


l’impatience et Pexaspération. Ex. : ...ma é venuta la siccità, è smesso di 
piovere e 1l sole, il sole bollente, Dio mio, io perdo la testa, il sole ha prosciu- 
gato il lago... (BE.); Giulia : ...E uno zolfino non me lo dai ? (Gustavo le 


porge la scatola dei fiammiferi) Dio mio ! accendilo ! (PRA.). Puis, 
comme en francais mon Dieu !, une certaine indifférence en parlant d’une 
chose plus ou moins évidente ; E lo stesso é dei caratteri. Ci sarebbe quello 
di quella Nerina che sarebbe bello; ma, Dio mio, è così poco spiegato !... Ne 
conviene ? (FUC.). Avec interj. impulsive : Oh ou 4h Dio mio! 

La répétition du type Dio! Dio mio !* n'est pas très fréquente. Nuances 
stylistiques : désespoir, exaspération, colère. P. ex. : Dio! Dio mio! e se 
allora trovano anche le mie lettere ?(ROV.). Plutôt rare est aussi la rédu- 
plication Dio mio, Dio mio !, probablement parce qu’on se rend compte 
du blasphéme en singeant les paroles suprémes du Christ : Dio mio, Dio 
mio, perché m'abbandonasti ? = « Deus meus, Deus meus, ut quid dereli- 
quisti me ?» (Matthieu, 27, 46; Marc, 15, 34). Elle exprime en général 
le désespoir, p. ex. : Taci! taci! Hai ragione, non capisco nulla, mi faz 
perdere la testa ! (pausa) Dio mio ! Dio mio! E Pavevo creduta una festa 
per me la tua visita di stasera ! (PRA.). 


1. Se fonde sans doute sur la formule du psaume 42, 1-5, que le prêtre récite au début 
de la messe: « Confitebor tibi in cithara Deus, Deus meus : quare tristis es, anima mea; 


et quare conturbas me ? » 
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La construction dite hébraïque Dieu des Dieux, Deus deorum Dominus 
dans la Vulgate, se trouve aussi comme interj. pure : Dio degli Dei!, 
(Ob!) Dio de Dei ! et exprime surtout Pimpatience, p. ex. : Dio degli 
Dei ! E sempre si chiedono quattrini : o dove si pigliano ? (Arlia); E dalli, 
Dio de’ Dei ! t'ho detto? (Neri, cité dans Spitzer, Umg. spr., p. 18). 
Aussi par plaisanterie dans les chansons populaires toscanes: O Dio de” 
Dei, E per amar Beppino ne toccai (Petr.). — A côté de cette interj. il 
existe aussi Dio di Dio! — tiré sans doute du Credo : « Deum de Deo... » 
— qui est aujourd’hui un juron, tout comme en français bon Dieu de bon : 
Dieu, nom de nom, misère de misère ! P.ex. : Non hai una sigaretta ? disse 
Poperaio. — No, disse Enne 2. Mi piacerebbe averne una. — Dio di Dio! 
disse Poperaio. Io non lho (VI.). 

Nous arrivons à une dernière catégorie : Dio accompagné d’une épi- 
thète. 

Dio santo! : Dio santo ! che strano modo di ragionare tu hai ! (PRA.); 
Ab che baïticuore ! Dio santo! Pareva che li avesse rubati lei (RNO, Cagna); 
Sei elegante. Dio santo, come sei elegante (LO.). Santo Dio!* est plus 
fréquent. Alors que Dio santo ! est avant tout exclamation de surprise, 
Santo Dio ! se rencontre le plus souvent dans des phrases exprimant 
Pimpatience ou l’exaspération, p. ex. : Cap. : Lei dunque è di scena ? — 
Prima attrice : Io, nossignore. — Cap. (seccato) : E allora si levi, santo 
Dio!(PI.); Alla fine proruppe : Ma e giustizia, santo Dio ? è giustizia 
far tribolare in tal modo un galantuomo...? (VER.); Ah! Ab! Ti occorre del 
denaro. Ma santo Dio; perchè non dirmelo subito ? (LO.); Ma no, aspettate, 
santo Dio, che abbia finito (PI.). Dans Pexemple suivant on exprime Pin- 
différence : lo che su quel subito credevo che gli fosse accaduto qualche gran 
malanno, dissi : Oh santo Dio!e ti pigli di queste cose ? E se l’hai persa, 
o che m'importa a me ? (BNI, Giusti). 

Buon Dio ! exprime en général le dépit, p. ex. : B. : Sei qua ? Sei qua, 

glia mia? Finalmente ti trovo un po” sola. — G. (seccata) : Che vuoi, papá ? 
— B : Star due minuti con te, buon Dio ! (BE.). — Dio buono ! répond 
à des sentiments assez divers, p. ex. : Ma era, nello stesso tempo, come quando 
si ripensa il sapore di certi cibi, così buoni, Dio buono ! che però ci hanno 
fatto tanto male ! (CHIE.); Ma quel sole arrostiva dappertutto : anche Mar- 
tina si sentiva nella schiena una filtrazione di caldura scottante. E quel suo 


1. « Dio santo ! è meno comune di santo Dio !, ma pure usitato, e talvolta più enfatico; 


per lo più con espressione di impazienza. Più rassegnato e affettuoso può sonare : Dio 
mio santo ! (Tomm.-Bell.). 
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cappellino che fastidio, Dio buono ! (RNO, Cagna). Le diable et le bon 
Dieu se rencontrent dans la phrase suivante : Non sinfurii. Eh, dia- 
mine! M'ascolti, Dio buono ! (ROS.). Rien ne pourrait mieux illustrer 
à quel point ces interj. invocatoires sont vides de sens dans la langue 
moderne. Dans le langage familier on trouve aussi Dio bonino ! Prec 
O la voleche apri la finestra, Dio bonino? vu’ ’n senti ci si crepa ? ! (Cep- 
parelli, cité dans M. Sigg, Die Deminutivsuffixe im Toskanischen, Berne, 
1954, p. 105). 

Dio eterno ! (aussi Eterno Dio !, Eterno Iddio !), p. ex. : A un tratto 
m'avvedo che la corrente ci portava a sbacchiare nella sassaja delle grotte ! Dio 
eterno! ecco la mi ora, son morto, son morto ! (FUC.). 

Dio beato !, p. ex. : O Dio... beato!... oche laoro egli stasera... o che 
c'è i lastrico anche qui... o di doe si a via ora ? (RNO, Signorini). 

Benedetto Dio ! marque souvent l'impatience, p. ex. : Allora vuol dire 
che non conoscete chi ci é amico e chi ci è nemico, benedetto Dio! (VER.). 

On rencontre en outre : Gran Dio !, exprimant la surprise et l’impa- 
tience, Dio onnipotente !, Dio misericordioso !, Dio immortale !, Giusto Dio ! *, 
Dio gaudiente ! (Malagoli); les interj. suivantes sont vulgaires, c.-à-d. des 
jurons: Dio vecchio !, Sacro Dio !, Dio sagrato !, etc. 

Deux épithètes se combinent dans Dio santo e buono !, Dio santo e mise-. 
ricordioso ! 

Dio del Cielo! remonte probablement au Iddio del cielo (e della terra) 
du langage biblique. Cette interj. se rencontre avec les nuances suivantes : 
étonnement, surprise, effarement, peur, mécontentement, etc. Exemples: 
Oh Dio del Cielo, che gran cosa é quella che si vede sopra Firenze? (CEL.); 
Avevo già fatto quattro o se scale quando mi parve... Dio del cielo ! altro 
che parere ! Sentii una vocina sottile... (FUC.). Dans les chansons popu 
laires toscanes : Oh Dio del cielo, che pena è la mia, Aver la lingua e 
non poter parlare (Tomm.-Bell.). Plus rare est Dio di paradiso !, p. ex. : E 
quella calce che se ne va in polvere, eh?... quella calce?... Che non ne avete co- 
scienza di cristiani ? Dio di paradiso ! (VER.). Bôn Dio di paradiso !, 
exclamation de regret, selon Petrocchi. 


2) Signore. 


L’Italien invoque bien plus rarement Dieu par ce nom que par celui de 
Dio. L’interj. Signore ! marque toute une gamme de nuances entre la joie 


1. Notons aussi Vexclamation Dio é giusto ! * ricordando punizioni, gastighi venuti o 
che verranno’ (Petr.). 
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et la douleur. Exemples : Perché il di lei pensiero vi si fissava dispettosamente, 
come una specie di sdegnosa compiacenza ? E quando, Signore ! quando ?... 
(RNO, Capuana); Ma dici sul serio? Oh Signore, cosa ini tocca sentire! 
(SER.); ...dietro le sue spalle cera Margherita discesa a portare la notizia, 
che esclamava ridendo e piangendo : Somiglia tutto a suo nonno ! Are 
Signore, e che fretta aveva! E° grosso così ! (PRI.). Dans Machiavelli 
nous avons trouvé aussi : ...Voi sapete pure quello che mi faceva qualche 
volta. Oh, quanto me ne dolsi io con esso voi. Io me ne discostavo quanto 10 
potevo ; ma egli era sì importuno. Uh ! nostro Signore. 

La combinaison des deux noms : Dio Signore !, Signore Iddio !, Signore 
Dio !, marque la douleur, Pétonnement ou l’impatience. Selon Tomm.- 
Bell., Signore Dio est plus respectueux, Dio Signore est plus confidentiel 
et affectueux. Exemples : Margherita sospirava piangendo : Che disgrazia, 
signore Iddio! Chedisgrazia troppo grossa, è questa ? (PRI.); Oil padrone? 
domandò. Ma dove s'è cacciato? che fa ? signore Dio! domandò impaziente- 
mente Flaminia (FUC.); Dio signore! non ne posso più. E crepavo di 
ripienezza e di caldo (FUC.). 


3) Domine. 


Cette interj., vocatif de DOMINUS, est pratiquement sortie de l’usage 
“commun, bien que les dictionnaires la citent encore comme vivante; elle . 
ne l’est, en fait, plus qu’en Toscane. On la rencontre surtout renforçant 
les interrogatives qui expriment la surprise, sincère ou simulée, p. ex. : 
Che domine ho io stamani intorno agli occhi (MACH.); Ab, figliuola mia, 
come domin potevi sopportar cosi misera vita ? (BNI, Firenzuola) ; Che 
domin vorrà significar cotesto ? (CEL.) etc. L’italien moderne met à la 
place diamine, qui est vraisemblablement une contamination de DOMINE 
+ DIABOLE (cf. la tournure française : que diable ? comment diable ?) et dont 
il sera question ci-après. Un emploi un peu différent se trouve dans Pex- 
clamation interrogative du type : Domine! (ou Domine mai!) che tu 
voglia fare questa corbelleria ? (Rig.-Bulle) = Est-il Dieu possible? que 
tu veuilles commettre cette bêtise ? Ajoutons encore les interj. Domin 
anche !, Domin mai ! au sens de ‘ vorrei vedere anche questa !’ (Tomm.- : 


Bell.). 
L'interj. Domineddio! ou Domeneddio ! 3 est rarement attestée dans la 


1. Cf. Rheinfelder, op. cit., p. 63-64 et 122. 


2. Cf. Dieu possible, dans A. Tobler, Verm. Beitr., II, Leipzig, 19082, p. 122 sq. 
3. Cf. Rheinfelder, op. cit., p. 120-122. 
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littérature moderne. Un exemple : Che notte, che nottata eterna ! Com'è 
lunga questa notte, Domeneddio ! (VER.). 


4) Per Dio! 


A l’origine, cette inter). n'avait rien d’irrévérencieux ni de vulgaire ti 
En l’employant on prend Dieu à témoin, on adjure et conjure par le 
saint nom de Dieu. Elle a sans doute son origine dans des phrases du type 
de : « Jura ergo per Deum, ne noceas mihi... » (Genèse, 21, 23); ...e 
per Dio gli giurai che di lei io non ho un pensiero al mondo (CEL.). Veut- 
on prêter serment en invoquant Dieu aujourd’hui, il faut recourir à d’autres 
formules, p. ex.-: Per quanto bene volete alle vostre figlie, davanti a Dio 
ve lo giuro : uwinfamia non me Paspeitavo ! (MA). — On trouve per 
Dio aussi dans la prière suppliante : Madonna, per Dio, aiutatemi, ché io 
non sia nelle braccia vostre morto (BOC.); ...onde mercê, per Dio, uccidete me 
e lasciate lui (TAI, Disciplina clericalis, xix s.); et omne persona lo sa 
como 10 O facto et quisto domando per Dio e de gratia speciale... (TAI, Doc. 
vole. maceratesi, fin du xIv* s.), etc. Tout aussi fréquemment per Dio 
sert à renforcer une affirmation ou une négation ou un acquiescement, 
sans qu'il soit besoin de jurer, p. ex. : Per Deo, vicine mie, or non credite 
a quel che dice questa falsa rea (Wiese, Actes notar. bologn., x1n° s.); Com- 
par mio Tribolo, a voi non accade legare la spada, perchè voi non Pavete mai 
isciolta... — Per Dio che voi dite il vero... (CEL.); ...e vogliamo passare, e 
passeremo per Dio (ALF.); ....come ci ha dato in pittura quelle tali tele, che 
viste passando a cavallo di galoppo potrebbero parere pitture, ma viste altri- 
menti, no, perdio (AZ.)?. 

C'est dans cette fonction renforcante que l’on commença très tôt a abu- 
ser de cette invocation, ainsi chez Boccace : Pampinea, per Dio, guarda 
ciò che tu dichi ! Elle se dégagea de plus en plus du milieu rhétorique qui lui 
était propre, témoin le fait que perdio est devenu un substantif susceptible 


1. Cf. Tomm.-Bell. : «Modo d'enfatica affermazione, forma oggidi abusata, si che 
ogni persona civile se ne astiene come da volgarità irreverente. » — Cf. aussi Huber- 
Sauter, op. cif., p. 248-249. ; 

2. Ajoutons quelques variantes : Per Iddio ! (Tomm.-Bell.) ; Per solo Iddio ! (BOC.); 
Per Dio santo ! (Nanni) ; avec un possessif : Per lo Iddio mio, madre mia, che io non 
mi ricordo come io caddi, nè come io mi levai (BOC.); Per lo tuo Dio ! (Arioste, cité dans 
Tolle, op. cit., p. 33); rarement encore dans la langue moderne : Che storia mi fai, apri 
per il tuo dio! (SER.). Enfin: Qual Ugolotto è morto, che siate tagliati a pezzi ? per lo 
corpo di Dio sio fussi giovane, come già fui, che voi non faresti mai metter più panche ad 
uomo che morisse (BNI, Fr. Sacchetti, XIVe s.). 
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d’être mis au pluriel : Crede di spaventar mi con i suoi perdit (Capp.-Migl.), 
Tirò un perdio, tanti perdii e giuraddii (Petr.). Perdio exprima et exprime 
encore toutes les nuances de l’impatience, du dépit et de la colère. 
Comme on finit par considérer cette interj. comme juron, on ressentit le 
besoin de créer des euphémismes, dont nous parlerons tout à l'heure. 
Quelques exemples : E dunque ? E dunque ? Dov'è il mio cappriccio ? Dov'è 
Paccanito puntiglio dei miei sensi? Dov'è ? Dimmelo ! Dimmelo, Dimmelo, 
perdio ! (BRAC.); Perdio, finiscila ! Stupido io che l’altra volta ho scucito 
la borsa. Adesso però : stop (ZERB.); Ti prego di non immischiarti, e smettila, 
perdio, una buona volta ! (PI.); Ma perdio, ma per chi mi hai preso ? 
che cosa credi che io sia ? (TE.); Eh, perdio ! Lasciami almeno accesa una 
lampada, per vedere dove metto i piedi ! (PI.). Renforcant la négation ou 
l’affirmation: Non ci vuoi andare ? — Andare ?... Ah, perdio, no!... Che 
se lo godano il loro banchetto! (CH.); Non avete sentito mai parlare della 
Muraglia? — Perdio se ne abbiamo sentito parlare ! (VI.). 

Du moment que l’on considéra perdio comme juron, il est naturel que 
l’on cherchàt à modifier et à dénaturer le mot de sorte de ne pas profé- 
rer le nom de Dieu tel quel (cf. en francais par Dieu > parbleu, par- 
di(ne). Il y a divers procédés pour créer ces euphémismes, dont voici un 
petit florilège. 

On remplace la consonne intérieure -d- par une autre, de sorte qu'on 
obtient un mot nouveau : permio * : No, no, Vestro, no, permio, lo sciu- 
pale ! (FUC.); perzio : Ma perzio, me l'avete a pagare (Imbriani, cité dans 
Huber-Sauter, op. cit., p. 248, note 3). — Ou Pon transforme dio en 
sdeo : per lo sdeo (Camaiti), p. ex. : E quando farò lo speziale m'ha a venire 
a dettar leggi su quest affari; ma ora come ora, a Gianni Cerri no, per los 
Deo santissimo benedetto ! (FUC.). — Enfin on modifie la terminai- 
son : perdia ! (Petr.); Fanfani précise que cette forme s'emploie avant 
tout à Pistoia; perdie! (Petr.) ; perdina : Lassachemi rifiata’, perdina ! 
(Cepparelli, cité dans M. Sigg, op. cit., p. 105); perdinci : Spicciati, spic- 
ciati, perdinci !(MAR.), dont on forme un diminutif : Da’ tempo, per- 
dincina! (Cepparelli, cité dans M. Sigg, op. cit., p. 105); perdicoli ! 
(DEI). On aboutit à des plaisanteries vulgaires du genre de perdindeddio, 
perdindirindio (Petr.), perdindirindina (Nanni) ?. Prenant comme point de 


I. On trouve aussi permios, permiosse (Petr., Camaiti). 
2. La forme perdia se rapproche sensiblement de perdiuvolo, inter). peu commune; c'est 


pourquoi Fanfani considère perdina, perdinanora, perdua comme euphémismes de ce dernier 
juron, 
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départ perdia, quoi de plus naturel que d'allonger cette forme en rempla- 
cant le Dieu chrétien par une déesse paienne : per Diana, perdiana !, 
p.ex. : ...Eh? saresti contento ? — Contento? Per diana, se sarei contento! 
(MANZ.) :. 

La même tendance à supplanter Dieu par un dieu païen, lequel semble 
avoir joui d’une popularité considérable dans certains milieux, se mani- 
feste dans Pinterj. bien connue per Bacco, perbacco !, dont on fait des 
superlatifs per bacco baccone, per (bacco) bacchissimo, ou le jeu de mots per 
bacco tabacco, qui se rencontre aussi dans le proverbe : Bacco, Tabacco e 
Venere riducon Puomo in cenere (Petr.). Il existe en outre la combinaison 
Per Dio Bacco ! (Tomm.-Bell.). En voici deux exemples où l’auteur a 
choisi un euphémisme de perdio : E l’avranno sempre loro (sc. il cane), ne 
siete proprio sicuro? — Perdinci bacco ! o chen' hanno a aver fatto? (FUC.); 
Mi parrebbe di si. Ma ora lei signoria come fa a sentirlo (sc. il polso) ? — E 
per mio baccone ! credevo che mi aveste un po’ più di stima (FUC.). — 
Perbacco exprime en général l’impatience, le dépit ou la surprise, p. ex. : 
Ti confesso che io, in un momento simile, per bacco, ci terrei a rimanere solo 
(BAL.); D?, mi pare che il signore dorma ? — Dorme ? Oh, perbacco! 
(TL), équivalent français zut ! ; G.: lo ho una vera libreria antiquaria che 
presto aprirò al conmercio. — A. : Perbacco ! E° una bella notizia (BE.). 
— En outre perbacco est employé assez fréquemment pour exprimer l’ac- 
quiescement à quelque chose d’évident, de naturel, p. ex. : Col permesso 


del signor conte, starei a sentire anch'io... — Perbacco, Gregorio, siedi e 
prenditi un cognac (SER.); R. : Professore, i giovani d'oggi sono diversi. Non 
si rassegnano, lottano, vogliono arrivare. — M.: Dove? — R.: Che domande, 


professore... — M. : E tu lotti? — R. : Perbacco, professore ! (MOSC.), 


équivalent français approximatif : Dame ! = mais naturellement ! ?. 


1. La forme perdiana s’est probablement croisés avec diancine (cf. p.305), produisant 
perdiancine, p. ex.: A me ?... A me niente. Ma hanno fatto del male a te, perdiancine l, 
e io non lo sopporlo (BRAC.). 

2. Les invocations des dieux paiens, mode qui, probablement, prit son essor pendant 
la Renaissance, p. ex. : Ma ben vi giuro per gli Dei (Arioste), ont en italien moderne 
quelque chose d'affecté, ainsi : Santi ou santissimi numi 1, O numi! (peu commun): Si, 
è tornaia, ma si trova all'ospedale. — Santi numi, e perché mai ? Una disgrazia ? (FRAC.), 
et font un effet plaisant et ironique. Dans l’exemple suivant, toutefois, la colère est sin- 
cère : G. : Vizio o non vizio, se voi credete di farmi invecchiare innanzi tempo là a quel 
banco, sbagliate. To vi pianto. — T.: Oh, per gli dei : ora ti dico che non te ne andraî 
(BE.). — Ajoutons l’interj. Dei superiori ! 
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5) In nome di Dio! 


Cette interj., moins commune que la précédente parce qu'on y invoque 
le nom de Dieu d’une façon plus explicite, a eu un destin analogue. — 
Dans la Vulgate on rencontre déjà des phrases comme : « Juravimus illis 
in nomine Domini Dei Israel» (Josué, 9, 19). Il existe en italien trois 
variantes : in, nel ou al nome di Dio. Dans l’ancienne langue, l'invocation 
était prononcée avec le plus grand sérieux, ainsi au début d’une lettre : 
Al nome di Dio. 4º di 13 di seltembre 1465 (TAI, Lettre d’une dame flo- 
rentine) ou dans les exemples suivants : Se queste cosse ge comprendi, a nome 
de De la (sc. uxorem) prendi (Wiese, Rime genovesi, xin°-x1v® s.); Allora 
santo Francesco, udito chebbe questa risposta e la volontà di Cristo, si levò. su 
con grandissimo fervore e disse: Andiamo, al nome di Dio (BNI, Fioretti di 
S. Francesco). De bonne heure déjà, elle dégénère en inter). renforçante 
exprimant soit Pimpatience ou le dépit: A/ nome di Dio, ditemi quel che 
voi volete che io faccia (MACH.), soit la résignation ou la concession (cf. 
en allemand in Gottes Namen !) *. — In nome di Dio, plus fréquent que la 
variante précédente, exprime le plus souvent l’impatience qu’on a d’ob- 
tenir ou d’apprendre quelque chose, p. ex. : Che pazzie son queste, cantore, 
che voi dite ? Tacete e non fate a quest'ora cotesti rumori. Che avete voi in 
nome di Dio? (BNI, M. Bandello, xvi° s.); lo non posso rimanere sotio il 
peso di questo mistero... In nome di Dio, ti supplico di parlare (BUT.); 
Cosa tê saltato in mente, in nome di Dio?! (ROV.); Spiegati una buona 

“volta, in nome di Dio! (BAL.), etc. a) 

Notons pour terminer la locution : Nome di Dio e della prima volta ! 
qui indique qu'une chose désirée depuis longtemps s’est enfin réalisée ; 
elle précède p. ex. une phrase comme : Finalmente il Parlamento ha votato 
la legge per la pubblica istruzione (Arlia). 


6) Per (l’) amor di Dio! ?. 


Cette locution remplace per Dio, qui est devenu un juron. Tomm.- 
Bell. écrivent à son sujet : « Prima d’essere preghiera invocante o escla- 


1. La locution Sia con Dio, col nome di Dio !, Nel santo nome di Dio ! a eu le même sort. 
Employée à l'origine en tant que souhait invocatoire, p. ex. : Sia col nome di Dio tutto! 
(rat, Lettera fior., 1465), elle se dit par la suite « cominciando una cosa, specialmente di 
cosenoiose che vengon a capo dopo tanto » (Petr.). > 

2. Cf. Huber-Sauter, op. cit., p. 249-250, note 5 : « colParticolo è più comune 
(Petr.); aus den Beispielen der Texte zu schliessen, ist die Wendung mit dem Artikel 
die júngere Form. » 
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mazione quasi profana, era titolo e ragione di carità » ; donc, comme en 
francais, on demande Paumóne ou l’on secourt quelqu'un « pour l'amour 
de Dieu » : ...un uomo che bisogna aiutare e soccorrere per amor di Cristo, 
se siete cristiano ; se no, per l’amor di Dio; e se siete ateo, per amor vos- 
tro in vostra malora (AZ.); lavorare per Vamor di Dio ‘ travailler gratis”. 
En général, cette interj. sert à renforcer une prière plus ou moins 
conjurante : E” disse : Padre mio, dilmi, per "amore di Dio (TAL, Dis- 
cipl. cler., xm° s.); Amico, per Pamor di Dio, non ci voler disfare... 
(BNL Fr. Sacchetti, x1v* s.); Non mi abbandonare, per Pamor di Dio 
(MACH.); Si spieghi, per amor d’Iddio (BE.); Sedete, per Pamor di 
Dio! Cosi in piedi, mi fate girare la testa (LA.), etc. Souvent elle ren- 
force aussi un ordre impérieux, p. ex. : Fuori !... Vada via!... Vada via 
subito o io non rispondo più di me!... Via! Vada via per l’amor di Dio! 
(BUT). — Plus rarement, par contre, elle est employée pour exprimer 
l’émotion, p. ex. : Ob che imbroglio, per amor di Dio! (MANZ.); Manca 
Pietro, diceva, ci siete voi, manca Pietro. Per l’amore di Dio. Siete come 
fratelli. Ma l’ha detto Talino che ci siete aiutati. Che disgrazia che è stata 
(PA.); pour feindre une certaine indifférence : A. : ...La mostra in 
America, eh? Come va, così, tutta un tratto? — G. : Per l’amor di Dio, 
lasciamo star il come e il quando (LA.); S. : Ma il tuo marito guadagna. — 
E.: E che guadagni sono eglino per amor di Dio (FR.); ou Pincrédulité : 
D'un pastore ? E che può aver detto un pastore, per amor di Dio, avvezzo a 
guardar le pecore ? (FR.). | 


7) Vivaddio (ou viva Dio)! 


Par cette inter]. on invoque la vérité et la toute-puissance du Dieu 
vivant, tout comme dans le vivit Dominus biblique, cf. p. ex. « Quod 
cum audisset Saul, placatus voce Jonathae, juravit : Vivit Dominus, quia 
non occidetur » (I Samuel, 19, 6). En mettant le subjonctif on afirme 
qu'Il vit et, en même temps, on désire que Sa vie trouve son écho dans 
la nôtre. A l’origine, cette exclamation était une formule de jurement : 
‘aussi vrai que Dieu existe”, qui ne tarda pas à perdre de sa vigueur 
par Pusage et par l’abus, p. ex. : No, sai, no, grida pure, per fame no, 
viva Dio, nessuno mi prende! (FOG.); Sarà così perchè nei paesi tuot, i 
frati sono nemici della patria, ma qui in Sicilia, viva Dio, non siam tali 
(RNO, Bandi); Che! Che sospettate Cesare ?... Ah, no! vivaddio! 
(DOM.). Mais elle peut aussi exprimer le contentement, une satisfaction 
méritée, ainsi dans : Ma ora, vivaddio, che c'è la bandiera italiana, sia 
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opera di tutti, giovani e vecchi, grandi e piccoli, di spargerne, di fondarne il 
culto (AZ.). — Dans la langue et dans la littérature modernes, vivaddio 
nous semble être assez peu usité. Il en est de même pour : 


8) Giuraddio! 


Cette interj., dont l'origine (giurare a Dio) et le sens sont limpides, 
sert à affirmer, à promettre, à menacer, à exprimer la surprise et le dépit. 
Elle est considérée comme juron vulgaire; c’est pourquoi il en existe 
toute une série d’euphémismes : giurammio! giurab(b)acco, -one !, giurad- 
diana !, giuraddina ! et la combinaison giurammio baccaccio ! — Exemples : 
Giurammio baccaccio! o quante volte le devo dire io le cose? (FUC.); 
Guardò l'orologio, ...giurabacco! un’ altr ora basita in un soffio (RNO, 
Cagna). 


9) Invocation de la foi. 


Les interj. de cette catégorie ne sont pas trés nombreuses et ne se 
rencontrent que rarement dans les textes modernes, ce qui prouve qu'elles 
sont, en partie du moins, sorties de l’usage général. 

L'interj. Santa Fede! dénote la surprise. En affirmant quelque chose 
on peut dire in fede mia, p.ex. : Ah! ab! in fede mia, ben detto! (MAR.). 
Se rapportant à l'interlocuteur, l’invocation sert à renforcer : Questo è 
Ponor che a” vostri padri fate? — De, per la fede tua, serra la bocca (cité 
dans Huber-Sauter, op. cit., p. 249). Plus fréquentes sont les interj. for- 
mées avec la forme abrégée de fede > fé, ainsi : im (alla) fé di Dio ou di 
Cristo, p. ex. : In fé di Dio, se tu non la mi dài, tu non avrai mai da me 
cosa che ti piaccia (BOC.), dont on a tiré l’interj. vulgaire Feddedio ! syno- 
nyme de perdio. — (Per) mia fé a abouti a gnaffé ! ; moins usités sont ou 
étaient maffé et meffé! — A fé di Dio a été transformé par euphémisme 
en affé de dieci, affeddeddua, affeddeddina, etc., jurons encore en usage 
dans le langage des paysans ; a fé di Cristo en affé di crimoli, di crisse ou, 
remplaçant une fois de plus le Dieu chrétien par un paien : affé di Bacco, 
par plaisanterie même : affé dell’ oca. — Le simple afé ! peut avoir des 
nuances très diverses, ainsi exprimant la menace : Affé se ritorna! (Petr.), 
ou la satisfaction : Affé, ho trovato quello che andavo cercando! (BNI, 
Basile, xvi" s.). 


10) Misericordia! 


En invoquant la miséricorde divine, l’homme, dans sa faiblesse, implore 
le secours de Dieu comme étant sa dernière ressource. Dans la prière ita- 
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lienne pour la crainte de Dieu, on s'adresse au Seigneur en tant que : 
Padre delle misericordie. A Vorigine, de telles invocations ont encore leur 
pleine valeur, ainsi dans : Deu miserere, clama çascun de lor, Mo no me 
po ualer parente ni uxor... (TAL Uguccione da Lodi, xm° s.). L’abus en a 
fait une interj. par laquelle on exprime l'étonnement, la peur, en tout 
cas le déplaisir, p.ex. : Misericordia di Dio, che brutto mostro! (Petr.); 
Misericordia ! non avete sentito? (MANZ.); Misericordia! — pensavo 
tra me. In che mani sono cascato! (RNO, Castelnuovo). Dans le cas sui- 
vant elle exprime la stupéfaction incrédule : G. : Sono riuscito a sollevare 
senza sforzo il peso di ottanta chilogrammi. — A. (con gesto di disperazione) : 
Misericordia! (BUT); un désespoir feint dans: E Dick? Dov e Dick? 
(c’est un chien) — Non c'é più, non lo ho più, — Che vuoi dire? — L'ho 
perso. — Misericordia, scherzi? (FRAC.). — Notons encore che Dio 
misericordia, p. ex. : Ci sono tanti guai, che Dio misericordia! = litté- 
ralement ‘ qu'il faut invoquer la miséricorde de Dieu” (Tomm.-Bell.) *. 


b) L’EXCLAMATION. 
1) Dieu est vrai. 


En affirmant ou en jurant on peut en arriver à assurer que quelque 
chose est vrai comme Dieu est vrai = com'e vero Dio!, p. ex. : Non mi 
reggo in piedi, com’è vero Dio! (VER.); Che?... Poi?... Com'è vero 
Dio, se me lo fossi immaginato, mi sarei espresso diversamente! (ROV.); 


1. On peut se demander si l’interj. per carità ! n'est pas elle aussi, à l’origine, plutôt 
une invocation de la charité divine que de celle de l'interlocuteur. En effet, saint Paul écrit 
p. ex. : « Obsecro ergo vos fratres per Dominum nostrum Jesum Christum, et per cart- 
tatem sancti spiritus, ut adjuvetis me in orationibus vestris pro me ad Deum » (Rom. 15, 
30). — En général per carita! accompagne la prière insistante ou conjurante, p. ex. : 
Renzo! Renzo! per caritá, badale a quel che fate... (MANZ.); No, no; non ho mentito. 
Per carità, se siete sua madre salvatelo! (ROV.); Un pochino di calma, per carita 
(BAL.). Dans le langage courant, cette locution prend assez souvent le sens d'un « je 
vous en prie » conventionnel, p. ex. : (Appare Giulia che fa Patto di lasciare il passo a 
Liliana) G. : Prego. — L. : Oh, per carità! Dopo di voi (TI.). — A part cela, elle peut 
exprimer la surprise, l’indignation, le désespoir, etc. : Mi vergognerei io, d'una cosa simile! 
percarita!(LAN.); Ferma — gli urlai. Ferma, ti salvo... Se non mi lasci andare, s'af- 


foga... per carità !... ahi! mi fai male... mi strozzi ! (FUC.). — Enfin elle peut servir à 
nier sur un petit ton plus ou moins indigné : Aiutare i poveri, loro? Per carità! 
(Cet): 


Nous constatons que per carità! est pratiquement synonyme de per "amor di Dio! en 


italien moderne. 
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Tommy à sa belle-mère qui lui demande de l'argent : Giocare che ne hai 
da parte un mazzetto? — Giulia : No come è vero Dio. Sti buono, va. 
Dammele... (GIA.). 

Dans l’ancienne langue on se servait aussi de la locution im verità dz 
Dio, p. ex. : In verità di Dio, i son quelle ch'ò morto quello homo... (TAI, 
Discipl. cler., xm1 s.); In verità di Dio dico a te, che fai professione di 
non tener conto di persona... (CEL.). 


2) Dieu est omniscient. 


Ce que l’homme ne peut savoir ni comprendre, Dieu le sait. Cette 
invocation se rencontre dans toutes les langues, et on en abuse dans 
toutes pour renforcer une question « rhétorique » indirecte ou directe. 
Que nous sommes loin du « nescio, Deus scit » respectueux de saint Paul 
(II Cor. 12, 2). En italien nous en trouvons deux types. Premièrement, 
la tournure est liée syntaxiquement à une interrogative indirecte : E que- 
gli che ha salvato dalla morte Dio sa quanti milioni d’uomini... (AZ.); 
Dio sa come sarebbero entrare a precipizio là dentro ! (BNI, Giacosa); ...da 
quella canaglia Dio sa che sarà per saltar fuori adesso che è nelle mani della 
giustizia (RNO, Rovani); Dio sa quando sarebbe tornato al convento 
(MANZ.); Dio sa se gli sarebbe rimasto in mente (MANZ.), etc. Deuxiè- 
mement comme locution isolée: Roma era prima di Romolo. Era città 
Sicula; Osca, Tirrena, Pelasgia, Etrusca, Sabina? Dio lo sa : ma era! 
(AZ.); ...e quali furono à miei pensieri, per tutta quella buona ora che s’im- 
piegò a tornarsene a casa, Dio solo lo sa! (RNO, Nievo) 


3) La volonté de Dieu. 


« Fiat voluntas tua » : cette phrase dénote la plus complète résignation 
et une sublime humilité ; de méme en italien : Sia fatta la volontà di Dio!, 
Sia fatia la Sua santa volontà! Mais cette formule non plus ne saurait 
échapper à la sécularisation et elle se dit assez souvent, exprimant une 
légère impatience, avec une pointe d’exaspération. M. Spitzer (Umg. spr., 
p. 111) en cite un joli exemple : une femme en assaille une autre de 
prières jusqu’à ce que celle-ci consente en disant : Sia fatta "a vuluntà ‘e 
Dio! (di Giacomo), heureuse de se débarrasser de l’importune. 

La nuance sémantique de la plupart des locutions se référant à la 
volonté du Tout-Puissant oscille entre la résignation, l’espérance, la 
confiance, l’insouciance même, quelquefois une certaine impatience 
agacée. Nous distinguons un premier groupe où, en principe, le sujet 


ï 
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parlant accepte la destinée que Dieu lui réserve: Noi stamo pronti, Rebecca, 
disse Boccadoro, facciamo una barella e lo portiamo su dandoti il cambio, 
accadrà quel che Dio vuole! (SER.); Buon giorno, Perpetua : io speravo 
che oggi si sarebbe stati allegri insieme. — Ma ! quelche Dio vuole, il mio 
povero Renzo (MANZ.). La formule se Dio vuole (cf. l'allemand so Gott 
will) est plus fortement grammaticalisée et exprime, outre le désir et 
l’espérance, Pimpatience et Pemportement, p. ex. : M. : ...dal paese dove 
andiamo a passare l'autunno. — S. : E dove andremo presto, se Dio vuole 
(FR.); Intanto quel prepotente del dottore, se Dio vole, se ne va (FUC.); 
Sulla Grangia è spuntata la luna, dice Gisella; e se Dio vuole andranno a 
leito (PA.) ; ...e poi finita, se Dio vuole, la cuccagna per costoro, di goder 
la vita a mie spese! (PI.). — Plus rare est Quando Dio vuole. — La locu- 
tion Come Dio vuole a pris en général le sens de ‘ couci-couci, médiocre- 
ment, mal’ : un libro scritto come Dio vuole = alla peggio (Pal.); Come 
state? — Come Dio vuole (RNO, di Giacomo); Parto come Dio vuole 
per P America (MA.) = tant bien que mal; sens qui s'explique par un 
sentiment de résignation que Tomm.-Bell. définissent ainsi : « Gli è 
male, ma mi ci rassegno, poiché Dio vuol così; Dio permette, per es., 
che quell'uomo scriva male, per i suoi e miei peccati ». — Employées 
au parfait : Come Dio volle, Quando Dio volle, ces tournures ont un sens 
tout à fait différent; elles se disent de choses qui arrivent ou qui cessent 
enfin : ila fallu que la volonté de Dieu s’en soit mêlée : Come Dio volle 
arrivammo a riva (SER.); Fino a Grosseto, come Dio volle, ce’ la fece 
(FUC.); Quando Dio volle, giunsi anch'io alla chiesa di Tiarno (RNO, 
Checchi). Au futur Se ou Quando Dio vorrà exprime l’incertitude quant 
- aux événements à venir, p. ex. : ...e poi... se Iddio santo vorrà che il 
cannone tuoni per l’Italia, via, avanti (FOG.). | 
Dans un deuxième groupe de façons de parler, on invoque Dieu 
moins en se résignant qu’en espérant qu'Il exaucera nos vœux. Voici les 
formules les plus fréquentes : Dio voglia ou Voglia Dio, Non voglia Dio 
che..., p. ex. : Onque Dio nol voglia ke sì rea cosa si faccia per me (TAI, 
Discipl. cler., x1u° s.); E Dio voglia che gli si faccia vedere la seconda a 
quel brutto coso (FR.). Dio faccia ou Faccia Dio expriment aussi le désir, 
quelquefois l’insouciance. — Dio volesse ou Volesse Dio *, p. ex. : ...ch'io 
non veggo lomo, che volesse Dio ch'io vedesse, ch'io la faria molto volontiere 


1. Tomm.-Bell. : « Posposto può aver più efficacia, per esser il nome di Dio più in 
risalto. E può volesse esprimere fiducia più remota o meno ferma che voglia. » 
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(TAI, Doc. volg. maceratesi, fin du xiv* s.); Dio volesse che tu studiasst 


davvero (Petr.); sans liaison syntaxique : // sole mi par che incominci a: 


fare un po’ a capo a niscondere. — Dio lo volesse! Ne venga tanta dell’acqua 
che basti, e duri poco (FR.) *. — D’autres locutions sont formées à l’aide 
du verbe piacere (cf. en fr. Plútá Dieu !, A Dieu ne plaise !), p. ex. : A Dio 
piacendo (qui équivaut à Dio permeltente, Dio concedente) : Verrò, a Dio 
piacendo, la settimana che entra (Tomm.-Bell.); Piaccia ou Piacesse a 
Dio se disent en général dans l'espoir qu’une chose n’arrivera pas, p. ex. : 
Piacesse a Dio che tu non me Pavessi mai raccomandato (BNI, Firenzuola, 
xvi° s.). Non piaccia a Dio est tout à fait archaïque au sens de * Non sia 
che voi lo crediate’, p.ex. : Come! non era costui attratto? — A'quali il 
Fiorentino rispose : Non piaccia a Dio! Egli è sempre stato diritto come è 
qualunque di noi (BOC.). — Se piace a Dio, p. ex. : E sapi che noi a loro 
daremo el malano unguanno in chesto anno, se Dio piace (Wiese, Lettre 
siennoise de 1260). Toutes les formules du deuxième groupe sont plus ou 
moins vieillies et se font rares dans les textes modernes. 

Une autre forme de s’en remettre à la volonté de Dieu se trouve dans 
la tournure come Dio... manda, p. ex. : Eh... 1 figliuoli bisogna pigliarseli 
come Dio li manda, maschi o femmine (VER.), employée fréquemment 
quand on parle de la pluie : Pioveva come Dio la mandava (RNO, Fer- 
rigni); Wien giù come Dio la manda (Capp.-Migl.) ?. 


4) La gràce de Dieu. 


Aussi dans la vie quotidienne, l’homme, vivant par la grâce de Dieu, 
cherche à exprimer sa gratitude à son Créateur d’une façon plus ou 
moins dévote, et il est naturel que les tournures qu'il emploie à cette fin 
s'usent tout aussi bien que les autres. « Par la grâce de Dieu » peut se 
dire de plusieurs manières en italien : Per (la) grazia di Dio, Per (la) 
Dio grazia; d'usage plutôt littéraire : (La) mercê di Dio, La Dio mercê, 
p. ex. : Basta. Anche questa è fatta, diceva il Priore compiacendosene, e, per 
grazia di Dio, non ci si pensa più (FUC.); ...ma il vento essendo, la Dio 
mercé, tenuissimo... (ALF.); Di quaitrini, la Dio mercede, non ne 
abbiamo più bisogno (RNO, Guerrazzi). Ces locutions tournent facilement 


1. Magari Dio !, magariddio! signifie Dio volesse, cf. Spitzer, Umg. spr., p. 108, note 1. 
2. Etymologiquement Pinter). pofardio! (<< può far Dio) fait aussi allusion à la toute- 
puissance de Dieu; elle est fortement grammaticalisée et doit être rangée dans le groupe a). 


: ; ; 3 
Elle exprime l’étonnement avec un grain de menace ou d'arrogance. Cf. les variantes et 
euphémismes dans DEI 2987. 
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à la plaisanterie ironique, p. ex. : E in questa maniera son qui, dove io, la 
buona mercê d'Iddio, e non tua, fratel mio dolce, ti veggio (BOC.); Pre- 
polenze no, ma mosche sul naso, per grazia di Dio e del mi” fegato, mi 
ce ne son lasciate posar sempre poche... (FUC.) ; Ma se è di vostro padre (sc. la 
terra) ...° — Non tutta, per la grazia di Dio e fortuna vostra (SER.). . 

Au Dieu merci francais correspond en italien la formule grazie a Dio 
que l’on rencontre surtout en position intercalée, moins souvent au 
début ou à la fin de la phrase, p. ex. : E con la vita a noi, grazte a Dio, 
é rimasta sana anche la salute (PEA); Grazie a Dio, non siamo mica in 
Piemonte, qui (FOG.); Lo vedete quel che sarebbe rimasto di tante grandezze ! 
lo non ho fumi, grazie a Dio! (VER.). Assez rare est la locution (Ja) 
Dio grazia : ...del dialetto danese che mi toccava di udir per forza, ma senza 
intenderlo, la Dio grazia (ALF.); La peste, Dio grazia, se dileguata 
del tutto (MANZ.). Le Deo gratias de la messe s'emploie aussi tel quel, 
fréquemment en plaisantant : Dopo dieci minuti, tocc, tocc, all’ uscio. Deo 
gratias. Risposto con la voce a strascico e nel naso (AZ.). — Notons enfin 
les remerciements plus explicites comme : Ringraziato (sia) Dio!, Sia 
ringraziato Dio, il Signore!, Ringraziamo Dio! 

Tout en rendant grâces à Dieu, il arrive qu’on exprime le propre con- 
tentement par la louange : Lode a Dio!, Lodato (sia) Dio!, etc. : Or ne 
sea De loao e la soa doze maire, chi vitoria n a dao de gente de si mar 
ayre (TAL Anonimo genovese, vers 1300). Aujourd'hui ces locutions 
expriment le soulagement, comme dans : Sia lodato il Signore, Gio- 
vanna! Ah, ho avuto veramente paura... (PRI.); Che dolce suono quel tricch 
tracch dei due colpi di chiave! Ah, Dio sia lodato (CHIE.); quelquefois 
Pimpatience et la colère, p. ex. : 4b!... sia lodato Dio! Voi ve la dor- 
mite da un canto, Diodata dall’ altro, al buio!... Cosa facevi al buio?... 
aspettavi qualcheduno? (VER.) *. 

L’invocation de la Providence divine est très emphatique et non sans 
affectation : O santa Provvidenza! (Nanni); Mirabile Provvidenza! 
ella m'avea tolte le forze per umiliarmi ; ella me le rendea (PEL.). 


5) Dieu aide, protège et préserve. 


L'homme, dans sa faiblesse et dans sa misère, implore le secours divin 
comime le fait déjà le psalmiste : « Ego vero egenus et pauper sum : 


1. On pourrait ajouter ici la locution Dio ce la mandi buona (sous-entendu : la sorte, 
la fortuna) qui contient aussi un appel à la grâce divine et qui se dit quand les choses 


tournent mal. \ 
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Deus, adjuva me » (Ps. 69). Cette invocation impérative se retrouve dans : 
Domin'aitaci! ou Dio aiuta !, exclamations qui équivalent à peu près à 
Misericordia! En outre : Dio (mi, ti, l', ci, vi) aiuti!, plus rarement Dio 
vassista !, Dio vaccompagni!, Dio vi dia bene. On fait une chose avec 
l'aide de Dieu = coll’aiuto di Dio ou bien : Voglio accontentare, se Dio 
m'aiuta, la padrona... (BAC.). 

L'ancien salut Dio ti (vi) salvi! (cf. afr. Dieus te saut) se dit encore à 
une personne qui éternue !. 

« Que Dieu me (m'en) préserve » est rendu par Dio mi (me ne) guardi, 
plus rarement Guardimi Dio; à l’origine on ajoutait di male, p. ex. : Iddio 
di male vi guardi (TAI, Lettre florent., xv° s.). Dans la langue moderne 
cette locution sert en général à renforcer la négation, quand une chose 
est contraire à notre intention ou à notre attente (cf. allemand (Gott) 
bewabre !), p. ex. : Non voglio fare offesa ai suoi attori. Dio me ne guardi! 
(PI); Vuole accomodarsi, contessa? — Dio me ne guardi! (BUT.). Elle 
peut cependant encore être employée comme conjuration : Chi lo vede di 
questi tempi, non sa, Dio ci guardi, non sa chi è Po (BAC.); Tu parli di 
oro in oro, ma come entri la morte col thé, io non ce lo so vedere. — La 
morte, no, che Dio guardi, bensì il suo affanno (RNO, Guerrazzi) ?. 

Le Libera nos, Domine de la litanie des saints a passé dans la langue 
courante et se dit quand on veut se libérer d'une personne ou d'une 
chose, p. ex. : Libera nos Domine! Don Federico, non e la giornata... Ct 
stiamo godendo questo sole di ermellino, per carità! (MA.). — Dio ci liberi! > 
ou Dio ci scampi! sont toutefois d’un usage plus commun : Ho capito, 
Dio ci liberi! Ci batte la peste così forte anche a Focomorto ? Così vicino ? 
(BAC.) ; E quando soffiano rabbiosi, e con occhi scintillanti s'avventano e con 
un morso possono... Dio ne liberi... (FR.), en parlant de chats. On 


1. Malagoli (p. 354) remarque « Dio ti (lo) sarvi ! si aggiunge popolarmente come 
scongiuro contro la iettatura, alla lode che si fa della bellezza e dello stato prosperoso di 
bambino e bambina. » 

2. Cf. aussi Se Dio guardi! * parlando di cose che siamo andate a un pelo di trascu- 
rare * (Petr.). — Un grand nombre de proverbes et de dictons commencent également 
par la formule Dio... guardi, p. ex. : Dio ci guardi da error di savio; Dio mi guardi da 
chi non bee; Dio ti guardi da chi inghiotte lo sputo, da donna due volte maritata ; da furia di 
vento, da frate fuor convento, da donna che parla latino, e da nobile poverino, etc., cf. Rac- 
colta di Proverbi toscani, nuovamente ampliata da quella di Giuseppe Giusti e pubbl. da 
G: Capponi, Firenze 1871. 

3. Substantivé : un Dio ci liberi, euphémisme pour ‘coup d’apoplexie ”, cf. B. Miglio- 
rini, Conversazione sulla lingua italiana, Firenze, 1949, p. 56; Malagoli 126. 
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trouve aussi : Dio ci guardi (ou salvi), scampi e liberi !, presque toujours 
simulant ou exagérant soit la peur soit le dégoût. — L’exclamation Dio 
liberi! est grammaticalisée à tel point que nous avons hésité à la ranger 
ici. Il vaudrait peut-être mieux la citer parmi les inter). pures. Exemples : 
L’aspettava sua moglie con un piatto di maccheroni... e tante altre cose... Per 
un piatto di maccheroni, Dio liberi, ci lasciò la pelle! (VER.); Confidare a 
Renzo l'occorrente, e cercar con lui qualche mezzo... Dio liberi! (MANZ); 
Non sarà mica un incendio, Dio liberi? (PI.). Avec un lien syntaxique : 
...le donne dell’infimo volgo, ciabattone e ciambolone ribollenti nei bassi fondi 
dei Camaldoli di San Eriano; linguacce che Dio liberi, ma frasaiole da 
sconfiggere un accademico della Crusca (RNO, Barboni) :. 


6) Dieu pardonne. 


En disant Dio mi perdoni! on demande en même temps pardon à Dieu 
et aux hommes de la remarque malveillante qu'on va faire ou que l'on 
vient de faire : Bisognava vederlo, piccolo com'ê, nero in volto, cogli occhi 
fuori della testa, che Dio mi perdoni, quantera brutto (BAL.). Dio gli 
perdoni semploie en parlant des fautes d’autrui : E in quanto a quel signore 
(Dio gli perdoni!) vorrei piuttosto morire, che cader nelle sue mani (MANZ.); 
Basta : Dio gliela perdoni, perché questa é grossa davvero ! (FUC.). 


7) Dieu récompense et bénit. 


En remerciant son prochain, l’homme peut invoquer le Seigneur afin 
qu'Il rende le bien que lui-même a reçu : Dio lo rimeriti, Diel meriti, 
Dio gliene renda merito, Dio l'abbia in gloria (cf. en allemand vergelf's 
Gott), p. ex. : Il prezzo della farina non lo facciamo noi, ma 1 mugnai. — 
Che Dio li rimeriti, allora : buona gente anche quelli! (BAC.). Ou 
encore : Vi ho portato le arance, don Federico, e me le tengo in grembo! — 
Troppo gentile, ...Dio ve lo renda... (MA.); ma ogni sabato sera la paga 
gli era data, e per dir la verità lui stesso se la prendeva come una limosina : 
tanto che, intascandola, diceva sottovoce, quasi con vergogna : Dio glielo 
paghi (BNI, Pirandello). | 

On invoque aussi la bénédiction divine : Va”, cara, va’, Dio ti bene- 
dica : sii prudente, ti raccomando, tu sei nuova a queste cose (RNO, Serao); 


1. A.Menarini, Ai margini della lingua, Firenze, 1947, p. 55 et62, cite entre autres des 
inscriptions sur des automobiles militaires telles que: Dio ti Protegga ; Jade mi guida ; 
Dio, proteggimi ; Dio m'assista ; Che Dio ci salvi, et ca guise de plaisanterie 2 A donne 
ci penso io, alle curve ci pensa Dio; Davanti ci guardo io, di dietroci guarda Iddio. 
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Siete il medico nuovo ?... Dio vi benedica! Venite con me, mi raccomando 
(FUC.). Parfois cette locution peut adoucir un reproche : Che Dio lo 
benedica, se non intende le ragioni che cosa devo fargli ? (Petr.), ou expri- 
mer Pirritation : E dora innanzi, che Dio vi benedica, chiese Princivalle, 
dove dormite, d'ora innanzi? (BAC.). 

Le contraire : Dio ti maledica se dit naturellement toujours lorsqu'on 
est en proie à une vive colère, p. ex. : Chi Pinsegna, Dio ti maledica, a 
far Vinsolente con un vecchio soldato? (BAC.). 


8) Varia. 


Sans avoir la prétention d’être complet, nous ajoutons les tournures 
suivantes : 

aa) Prima a Dio : « nel rammentare un bene proprio, per non ne dare 
vanto a sè, e recarne il merito a chi si deve, il popolo toscano ...dice : 
Prima a Dio e ci soggiunge anco : E alla SS. Vergine. Ma lo dicono 
anco rammentando cose non liete, a modo d'augurio, e per ringraziare 
Dio di ogni cosa, ché ogni cosa € bene da Lui» (Tomm.-Bell.). Un 
exemple : Siete marilata ? — Vedova, prim'a Dio (RNO, Ferrigni). 

bb) Che Dio! s'ajoute en guise de superlatif absolu (= moltissimo), 
p. ex. : Aveva una paura che Dio! En usage dans la Versilia (Tomm.- 
Bell.) et dans Pile d’Elbe (Fanf.). — Une autre locution renforcante, plu- 
tót vulgaire, d'un usage plus général, est a quel Dio * nella maggior 
quantità, nel miglior modo possibile’, p. ex. : Gli diede botte a quel 
Dio! (Petr.); E° un lavoro fatto a quel Dio!, Pioveva a quel Dio! 
(Capp.-Migl.). Aussi a quel biondo Dio! (Camaiti). 

cc) Vatti (fatti), andate(vene) con Dio !. Salut d’adieu à l’origine, cette 
locution est devenue un renforcement assez grossier ou ironique du 
refus. Elle est assez proche de va” al diavolo ! Cf. Huber-Sauter, op. 
CID Po 250251 

dd) Preghi (il suo santo) Dio! est ernployé comme menace. 

ee) Enfin toutes les « gentillesses » que les hommes sont capables de 
se lancer à la tête en invoquant, par abus, Dieu ou le Ciel, p. ex. : Va’ 
alPinferno anche tu, non vedi qui? il formaggio m'ha rubato, che Dio lo ful- 
mini dove, che gli possano scavezzare tutte e due le gambe! (SER.); Che 
Dio t'incenerisca la lingua !, Che Dio ti stramaledica !, Che il Ciel ti sperda 
Tra i nuvoli e la m...!, etc. (Nanni). 
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IT. INVOCATION DU CIEL 


a) L'INTERJECTION PURE. 


Le terme « ciel » étant moins personnel que le nom de Dieu, il est 
naturel que l’homme invoque aussi le Ciel — et on dirait qu’il devrait 
le faire avec moins d’hésitation —, qui devient dans la pensée synonyme 
de «Dieu». Ceci surtout dans les exclamations, alors que comme inter). 
pure Pinvocation Cielo! avec ses variantes est sensiblement plus rare que 
Dio! 

O cielo !, interj. désuète et ressentie comme tant soit peu maniérée. 
Giusto cielo! exprime en général l’effarement *. Santo cielo !, inter). plus 
fréquente que les précédentes, dénote l’impatience et l'irritation, p. ex. : 
Ma, santo Cielo! Che cos'ha da ridere a quel modo? (BUT.); Ma lei se 
ne ripari, santo cielo! Ci vuol poco a ripararsene! (PI.). 

In nome del cielo! renforce surtout la prière impatiente qu’on adresse à 
quelqu'un, p. ex. : Venga qua, in nome del cielo, che è già tardi! 
(BUT.); variante : Ma, col nome del cielo, non mi tenga cosi sulla corda, 
e mi dica chiaro e netto cosa ce (MANZ.). 

Per (7) amor del cielo!, inter). particulièrement chère à Manzoni, a 
plus ou moins la même valeur stylistique que la précédente, toutefois 
avec une nuance plus suppliante, p. ex. : Ma non lo chiamate così, per 
amor del cielo: é un soprannome (MANZ.); Per amor del cielo! non 
fate pettegolezzi... (MANZ.); Vuol proprio partire anche il mio padrone? Cara 
lei, per amor del cielo, non glielo permetta! (FOG.), etc. 

Alors que giuraddio est fortement grammaticalisé, les éléments de 
giuro al cielo sont encore distincts; néanmoins cette locution est devenue 
un simple renforcement, p. ex. : Aprilemi, giuro al cielo! (GOLD.). 


b) L’EXCLAMATION. 


(Lo) sa il cielo exprime le doute ou l'ignorance, p. ex. : E perché? Lo 
sa il cielo!... — Lo so anch'io, senzandare tanto in alto... Perché m'annoio ! 
(BUT.). Souvent on s'en sert pour renforcer une affirmation : Lo sa il 


1. « L'abuso che se n'è fatto nelle tragedie e nei melodrammi, ha tolto molta serietà 
alle esclam. Giusto cielo !, O cielo! » (Capp.-Migl.). 
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cielo se gli volevo bene (Petr.). Toujours il y a dansces phrases une nuance 
de regret. 

Parallèles aux locutions se référant au nom de Dieu, nous trouvons : 
Voglia il cielo, Volesse il cielo che... ; Piaccia (ou Piacesse) al cielo (souvent 
avec une valeur dubitative); Faccia il cielo, désir plein de résignation; 
Poffare il cielo ! 

Con la grazia del cielo accompagne l’action, Per grazia del cielo en dit la 
réussite; Grazie al cielo * Dieu merci? : Grazie al cielo, qualche cosuccia 
gli ho messo da parte, gli lascierò da stare coperto (FR.); (Sia) lode al cielo !, 
Lodato (sia) il cielo!, termes d’allégresse. 

Così il cielo majuti sert à affirmer la vérité; ColPaiuto del cielo à pro- 
mettre ou à souhaiter que la chose sera bien faite et réussira. — TJ cielo 
mi guardi (plus efficacement : scampi e liberi) peut renforcer la négation, 
ainsi : Ma però con chi vi fa la corte sapete fingere. — Io fingere? Guar- 
dimi il cielo! (GOLD.); E..., e... e... non vorrei che tu avessi a comin- 
ciare male la quaresima. — Il ciel mi liberi : ho finito bene il carnevale 
(FR.). 1 

Il cielo vi benedica est synonyme de * Dieu vous bénisse ?. 

Les possibilités d'invoquer le Ciel dans le langage poétique sont, bien 
entendu, presque illimitées. Nous nous contenterons d'un exemple : // 
Ciel percota Qualunque ti somiglia! (Vincenzo Monti, Manfredi, cité 


dans Nanni, p. 58). 


IN. INVOCATION DE DIEU LE FILS 


| a) L’INTERJECTION PURE. 
MPS 

Il est assez naturel que l’on préfère invoquer le Fils de l’homme par 
son nom évangélique plutôt que par son titre de Christ; cette manière 
de s'adresser à Lui crée un rapport plus personnel, on est tenté de dire 
plus intime. Aussi est-il intéressant de constater que le nom de Gest n’a 
fait l'objet d’aucune déformation, ce qui signifie qu'il n'est jamais devenu 
blasphématoire. Il se trouve, tout au plus, dans des plaisanteries tant 
soit peu balourdes mais au fond inoffensives, alors que Cristo, comme 
nous allons voir, est souvent un juron, témoin les euphémismes défor- 
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mants. La peur d’être puni pour avoir blasphémé semble être moins 
grande pour le nom de Cristo que pour celui de Gesù. 

L’interj. Gesi ! exprime très souvent la douleur et la surprise, mais 
aussi la compassion, la résignation, l’impatience, la consternation, Pin- 
dignation, l’angoisse et la peur. En voici quelques exemples : ...e, buttato 
via il sacco, cominciò fieramente a fuggire verso la Maddalena, sempre con 
alle voci gridando : « Tesu ! » (BNI, Masuccio Salernitano, xv* s.), expri- 
mant la peur; ...non mi faccia fare una brutta fine come tantalire... — 
Gesú ! esclamò la vedova. Lontano sia! (RNO, di Giacomo); Gesù che 
faccia avete! Non ti senti bene, Giovanna ? (PRI); Le armi preferite di Giove 
erano i fulmini... non si sporcava le mani, lui... — Gesù, ma non si scol- 
tava ?(MA.); Gesù, che razza di barbari e cafoni! (MA.). La réduplication 
et la triplication ont à peu près les mêmes valeurs stylistiques : Siete inva- 
dente e bestia! Gesù Gesù, muore un cristiano, lo squartano e voi doman- 
date notizie telegrafiche delle sue provole ? (MA); Non m'inganno? Siete 
ancora voi? Gesù Gesù Gesù... parlate! (MA.). — Cette invocation est 
particulièrement fréquente chez les auteurs méridionaux. 

Accompagnée du possessif : Gesù mio!, p. ex. : Oh! Gesù mio, che 
Pe accaduto ? (Petr.), écrit aussi Gesummio ! ; Gesù mio aiutatemi exprime 
l’impatience mal retenue. — Accompagnée d'une épithète : Caro Gesu!, 
Benedetto Gesù ! (se combinant volontiers avec Benedetto Dio! et Benedetta la 
Madonna!), généralement expressions de l’impatience. 

On rencontre aussi Viva Gesù! ou Viva Gesue Maria!, p. ex. : Non 
badate a me che ho la pelle dura! Via !... su! Viva Gesu!.. Viva 
Maria!... un altro po ! Badate! badate! (VER.). 

L’invocation comprenant les deux noms de Notre-Seigneur est assez 
rare. Petrocchi écrit à ce sujet: « Il popolo preferisce Gesù invece di 
Gesù Cristo, quando non sia per impazienza. Gesù Cristo, eccomi! e anche 
più forte Cristo Gesù!» Nous n'avons trouvé cette interj. que dans des 
auteurs méridionaux ; ainsi en dialecte napolitain : Mammaaa... 
mammaaa... O die me! o Giasù Criste me! o Madonna mea! (RNO, 
Scarfoglio); O Jesucriste me, emo coma facce, coma facce? (ibidem). 

Comme aussi dans d’autres langues, le nom de Jésus est souvent lié à 
celui de Sa mère : Gesù Maria! ou Gesummaria! ; cette inter). dénote la 
surprise, la stupeur, l’impatience, le désespoir, etc. : Ma che faccia avete, 
gesummaria! Lo spavento di questa notte, eh? (VER.); Ma, la sua pelle, 
lasciarla proprio là, in quella gola da lupo! Ah Gesummaria, pur troppo... 
pur troppo non c'era da sperare (RNO, Cagna). Moins commune la forme : 
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Gesù, Santa Maria, che cosa è questa ? (Gozzi, cité dans Tomm.-Bell.) 
ou encore : Gest, Santa Maria della misericordia! (Petr.). Enfin on peut 
invoquer toute la Sainte Famille : Gest, Giuseppe e Maria! Sentite, don 
Catello (MA.). 

En conjurant quelqu'un on peut ou on pouvait dire : Per le cinque 
piaghe di Gesù, aussi Per le (cinque) piaghe di Cristo ou di Dio! p.ex." 
Per le piaghe di Cristo! soggiunse allora il guascone, io non credo che sì 


picciola angella debba bastare (BNI, Matteo Bandello, xvi1* s.). 


2) Cinto 


Exprimant la surprise ou Pimpatience, les invocations de ce type sont 
toutes plus ou moins des jurements, ainsi : Non puoi metterle giù quelle 
gambe? Cristo! (VI); 4. (gli si avventa e lo piglia per il collo) : Ah 
Ladro infame! — P.: Cristi! La vita! (ROV.). Aussi ce nom est-il 
sujet à des déformations diverses; en piémontais Cristianin !, Cristian- 
dorn !, en lombard Cribbi(o) !, etc. — En outre on peut entendre : Cristo 
Dio!, Dio Cristo !, Cristo santo!, Cristo benedetto! etc. — Per Cristo! est 
vulgaire : Pe” Cristo, com'è bona! (RNO, Scarfoglio). 

Corpo di Cristo! (ou di Dio!) est dès le moyen áge un renforcement de 
basse catégorie : ...e per lo corpo di Cristo, che io le volli dare diece bolo- 
gnin grossi et ella mi s'acconsentisse, e non vol le (BOC.) *. Les euphémismes. 
foisonnent : Corpo del mondo, d’una bomba, d'un cannone, d'un tamburo, di 
Bacco, p. ex.: Basta, corpo di... Bacco! gridó il Capitan d Arme battendo 
in terra la sciabola! (VER.); Corpo d’una pipa, mi tocca fare anche il 
tirachiavistelli... (RNO, R. Sacchetti). Souvent on ne prononce même 
pas le complément: Ma che avete? Voi svenite? Corpo di un!... (MAR.); 
Corpo di!... E° ancora un bel pezzo di donna! (VER.); Corpo! ma qui 
è tutto bacato! (RNO, G. Bechi). | 

L'invocation du sang de Jésus-Christ est un grave blasphème : Sangue 
di Cristo! urlo Ferdinando (RNO, di Giacomo) ou Sangue di Dio!, 
déformé en Sangue de brio! ou Sangue mio! On dit aussi Sangue ! tout 
court. Les euphémismes témoignent de nouveau d'une imagination 
fertile, ainsi : Sangue d'un cane! quelle li non son le maniere! (FUC.) ; 
Sangue di Giuda!... Come se li rubassi i miei denari! (VER.); Sangue 
d'un turco, duna canna, di Diana! Dans Le Baruffe Chiozzotte de Gol- 


1. Cf. aussi : per lo corpo di Anticristo che tu me lo saprai dire (Lasca, cité dans. 
Meyer-Lübke, Syntaxe III, S 659). 
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È ; Rara 
doni on trouve Sangue de un’anguria ! Enfin : Sangue della Miseria, 


adesso te lo faccio vedere io (BAL.) *. 
3) L’Évangile. 


« Et Verbum caro factum est et habitavit in nobis » (Clean a) La 
théologie considere le Fils, la seconde des trois personnes divines, comme 
incarnation du Verbe, du Logos divin. Il est donc légitime que nous 
rangions les invocations de l'Évangile, de la Parole de Dieu, dans cette 
partie de notre étude. 

De la locution Quant'è vero Cristo ou il vangelo di Cristo! il est dérivé 
des interj. absolues : Vangelo di Cristo! ou Per il vangelo ! qu'on emploie 
en assurant quelque chose. Cela provient de l’usage de jurer sur les 
Evangiles = giurare sopra i santi Vangeli, sul Vangelo. Se fondant sur le 
pluriel latin EVANGELIA on a formé un féminin (e)vangel(i)e en ancien 
italien, p. ex. : Se all? Evangelie jurimi ; se non all’ Evangelie, che mo” 
ti dico, jura (cité par Tolle, op. cit., p. 20); giurate alle sante Dio 
Vangele (F. Sacchetti dans Tomm.-Bell.). A côté de cette forme il s’en 
est développé une autre : alle guagnele!, en usage du xiv® au xvi s., 
employée aujourd’hui comme archaïsme plaisant, qui remonte à un type 
Euguan(g)elium. L'évolution -va- à -gua- est de provenance septentrio- 
nale et due à une influence germanique (cf. G. Rohlfs, Histor. Gramm. 
der ital. Sprache I, p. 286 :ancien milanais guagnelio, guangii “vangelo-i). 
D'abord usitée en relation avec le verbe jurer: Chi giura alle guagnele 
(Fr. Giordano), la locution s’est isolée et est devenue une inter). pure 
dont la fonction était de renforcer une affirmation, p. ex.: Disse lo 
Scalza : Alle guagnele, non fo; anzi mi dico il vero (BOC.); Alle gua- 
gnele, che e ci conoscono meglio che non ci diamo ad intendere (Varchi, 
xvi° s., cité dans Tomm.-Bell.). Corruption par jeu de mots avec nespole > 
alle guagnespole ! (Patafho). 


Na Croix 


Les invocations de la Croix s'appuient sans doute sur la formule des 
litanies : Per la santa vostra croce, liberateci (en latin : « Per crucem et 
passionem tuam, libera nos Domine; Per crucem et derelictionem tuam, 


1. Un juron propre à l'Italie septentrionale invoque le corps de Notre-Seigneur sous 
la forme de l’hostie : ostia ! et vient probablement de Pusage de jurer sur l’hostie Gare 
sulPostia, Petr.). On en a dérivé un verbe ostiare * imprecare, bestemmiare’. Les Véni- 
tiens se servent volontiers des euphémismes ostrega ou ostregheta. 
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libera nos, Jesu »). On rencontre les inter]. suivantes : Alla ou Per la 
croce di Dio ou di Cristo! ; Per la croce di nostro Signore! Celles-ci ont une 
valeur nettement suppliante, ainsi : Ma dimmi, per la croce di Cristo: 
la Veneziana non dice di volersene andare di là... ? (SER.). Alla croce di Dio 
peut toutefois devenir un renforcement ordinaire : Alla croce di Dio, 
ebriaco fastidioso, tu non centrerai stanotte (BOC.). Nous n'avons pas trouvé 
d'exemple moderne de cet emploi. — Quand il arrive des malheurs, on 
peut s’exclamer : Croce benedelta !, invocation qui a probablement aussi 
son origine dans la liturgie (« O crux benedicia, quae sola fuisti digna 
portare regem caelorum et Dominum, alleluja ! »). 


b) L'EXCLAMATION. 


Parallèles aux exclamations invoquant Dieu le Père, il y a les tour- 
nures analogues invoquant le Fils. Pour faciliter la comparaison au 
lecteur, nous suivons la numérotation des paragraphes traitant Dio au 
chapitre premier. 

1) Com vero Gesù! (vulgaire). 

2) Gesú lo sa come andrà; se gli voleva bene. 

3) Gesù non voglia! — Quando piacque a Gesù ou a Cristo, au sens de 
< finalement” est plus ironique que Quando Dio volle. 


5) Gesù ne scampi e liberi!; ...ma quello lì, e giocherei la testa, è morto, . 


Gesù ci liberi tutti, dannato! (FUC.). 

8) aa) Pour renforcer la négation, il y a plusieurs locutions : Né per 
Cristo né per i Santi * in nessun modo, a nessun patto’; vulgaire et dit 
plaisamment : Né per Criste né per croste (Petr., Fanf.); même significa- 
tion : Neanche se Cristo scende di croce, Neanche se venisse 0 tornasse Cristo 
(Petr.). — Le dialecte de Pistoia connaît : Non m'importa un Cristo au 
sens de ‘ nulla”. 

bb) Au superlatif che Dio! peut correspondre che Gesù /, p. ex. : Lo 
temeva che Gesù (Tomm.-Bell.). 

cc) Quand une chose est liquidée, perdue ou aussi gàchée, on peut se 
servir, dans le langage populaire, de la locution : Buona notte ou Addio 
Gesù! (cf. en dial. suisse aléman. (Guetnacht am Sechsi !) : Scappatagli la 
pazienza, chiuse bottega e buona notte Gesù (Tomm.-Bell.). Quand la 
lumière s'éteint à l'improviste ou dans des circonstances semblables, on 
dira par exemple : Buona notte Gesw ché Volio é caro (Capp.-Migl.). 

dd) Gesù invitant à rimer avec più, il existe quelques dictons popu- 


L 
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aires de ce genre : Gesù Gesù, la roba non c'è più * quando si vede sparire 


un patrimonio senza poterne dire il perchè’, Gesù Gesù, chi muore non 
DEN eN > a 
cè più “non si curare la morte d'alcuno” (1 omm.-Bell.) *. 


IV. INVOCATION DE LA TRINITÉ 


Les interj. invoquant les trois personnes divines sont trés peu nom- 
breuses. Nous n’en avons trouvé que deux types : Padre, Figlio e 
Spirito Santo... qua se non mi fermo ci vuole un contabile ragioniere ! (MA.) 
et: Padre, Figliuolo e Spirito Santo... ma non ci troviamo già nel pio 
luogo tutti insieme? (MA.), dont le second est le plus usuel. 


ES 
* * 


V. INVOCATION DE LA SAINTE VIERGE 


a) L’INTERJECTION PURE. 


Nous n'étonnerons personne en constatant que les invocations de la 
Madone jouissent auprès des Italiens et encore davantage auprès des Ita- 
liennes d’une faveur particulière. En Italie, le culte de la Vierge a été 
pratiqué de tout temps avec une grande ferveur. Qu'on se rappelle les 
beaux vers de Dante à ce sujet : 1! nome del bel fior ch'io sempre invoco E 
mane e sera (Paradiso, XXNI, 88-89). 


1) Madonna. 


C'est par ce nom que l’Italien invoque la Vierge le plus souvent. Les 
nuances stylistiques des différents types varient naturellement suivant le 
contexte, mais en général ils renforcent des expressions de surprise, d’im- 
patience, de douleur, de dépit, de désespoir, de peur. 

Le simple nom Madonna! : Madonna, che modo di parlare! (BUT.); 
Ecco, si leva in piedi... Madonna, viene verso di noi (CHIE.); Madonna, 
come fa scuro là dentro... (SER.); exprimant une joyeuse indifférence : 


1. Cf. en outre Rheinfelder, op. cit., p. 241-242. 
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Madonna, il mondo è largo : ci possiamo stare tutti e due senza romperci la 
tasca (BNI, Giusti). Avec répétition diminutive : Madonna! Madon- 
nina! Guarda le mie mani ! (Novelli, cité dans M. Sigg, op. cit., p. 105). 

Accompagnée du possessif, l’interj. est selon Tomm.-Bell. « non seria 
assai » : Che vogliono ? Che succede? Madonna mia! (MA.); Margherita 
si segnò. « Madonna mia, speriamo in bene. Speriamo in bene. » (PRL.). 

Accompagnée d'une épithète : Madonna santa ! marque presque tou- 
jours Pimpatience : Madonna santa! non la finivano dunque più? (CHIE.); 
Madonna santa, e non polevi sposarti dopo questa America? (MA.). On 
rencontre aussi le diminutif Madonnina santa! et le superlatif Madonna 
santissima!, p.ex. : E° morto il vescovo! - A. (come folle di stupore) : 
Madonna santissima! Morto!? (BUT.). 

Autres épithètes : Madonna benedetta ! (Petr.); Madonna cara! ou Cara 
Madonna! Signor, che scênna! Ehi, sora Rachelle... (RNO, de Marchi); 
Madonna bóna ! (Petr.); Madonnina bruna !, que nous avons entendu dans 
la bouche d'une Pérugine dans: un moment d'impatience !; Madonna 
delle po(v)erine !, interj. employée par les femmes de ia plèbe (Petr., 
Camaiti); Madonna ou aussi Mamma del Carmine ! (MA.) ‘ Notre-Dame 
du Mont-Carmel”. A côté de ces interj. on trouve des formes très vul- 
gaires telles que Madonna ’ampo !, Madonna ’n farda !, Porca mazzurca ! 
(Malagoli), déformation de Porca Madonna résultant du jeu de mots 
porca == polka, mazzurca = Madonna. 

Per la Madonna! (Petr., Nanni) est une imprécation vulgaire que 
certains cherchent à travestiren Per la Maiella! (cf. B. Migliorini, Conv. 
sulla lingua it., Firenze 1949, p. 57). 


2) Vergine. 


Cette invocation se trouve rarement seule ; elle est presque toujours 
accompagnée d'une épithète. L'influence de la litanie lorétane est très 
sensible. Aussi ces interj. nous semblent-elles moins automatisées que 
celles qui sont formées avec le nom de Madonna. Certaines invocations 
sont encore de pieuses prières : Oh Vergine, aiutami tu! (Capp.-Migl.); 
O Santa Vergine, proteggetelo voi! (RNO, Guerrazzi). — En tant 
quinter). pures, elles expriment généralement une forte émotion, une 
surprise impatiente ou douloureuse, l’indignation ou l’angoisse. P. ex. : 


. 


1. Se référant probablement à une des nombreuses Vierges noires, dans ce cas à celle 
de Lorette. 


dés à = ES 
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é 


-..che il signor Prevosto, Vergine santa!, porta sotto la tonaca une biancheria 
così lisa.. .(CHIE. ) ; s’è fatto più tardi che mai,e il padre non viene : Santa 
Vergine! che sarà successo di lui? (RNO, iu Santissima Vergine! 
esclamò Lucia : chi avrebbe creduto che le cose potessero arrivare a questo segno! 
(MANZ.); Ah! Vergine santissima, che cosa vedo!... Vergine santis- 
sima!... Mae possibile? Ma e uno scandalo! (CHIE.). 

Moins communes sont les inter). Vergine benedetta! (Tomm.-Bell.) et 
Vergin di” Crocifisso! (NOV.). Cette dernière est le résultat d'un rappro- 
chement des deux phrases du Credo « nato da Maria Vergine » et « cro- 
cifisso e sepolto ». 


3) Maria. 


C'est la manière la plus personnelle et la plus intime de s'adresser à la 
Sainte Vierge. Les invocations les plus communes sont : (Oh) Maria 
santa!(ou Santa Maria!), (Oh) Maria santissima! (ou Santissima Maria!), 
(Oh) Vergine Maria! Exemples : G. : Che dò noia ?-N. (spaventata) : 
Maria santa! (NOV.); Oh, Maria santissima! E dove sarà mai? 
Cosa gli sarà accaduto al mio ragazzo ? (VER.); Per me, caro, va sempre 
bene, vengo dove vuoi, Maria vergine che soffego, perchè non apri un fia’ le 
finestre? (SER.). Le dernier exemple montre que ce type d’invocation s’est 
aussi totalement vidé de sens. 

En guise de renforcement : per santa Maria che costei è una pratica 
femmina (Lasca, cité dans Meyer-Lúbke, Syniaxe, II, $ 659) ' 


b) L'EXCLAMATION. 


Les locutions exclamatives toutes faites s’adressant à la Vierge sont 
assez peu nombreuses. On invoque son secours dans la formule : Non ve 
ne pentite... su, andatevene, la Madonna vi accompagni (MA. >. Ouen 
guise de salut : Salvo vi sia con l’aiuto di Maria! disse, e poi aggiunse : 
Fa caldo oggi (BNI, Pascoli). 


. Vinvocation de la propre mère Mamma mia ! se rapproche parfois nettement de 
io de la Mére de Dieu, témoin les doublets comme : Madonna et Mamma del 
Carmine !, Madonna et Mamma delle poverine ! L'interj. Mamma mia! exprime la surprise, 
le désespoir, la peur, la douleur, mais aussi l'enthousiasme. Elle est attestée relativement 
tôt, ct. To non voglio... Come faro io... Che mi fate voi fare?... Ome! mamma mia 
(MACH.). On rencontre aussi : Mari mia bella! (MA.). 
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VI. INVOCATION DU PARADIS, 
DES ANGES ET DES SAINTS 


Comme invocation du Paradis nous n’avons trouvé que l'inter). Para- 
diso santo ! ou benedetto! qu'on emploie dans le langage populaire pour se 
consoler de la mort d'un enfant, plus rarement de celle d'un adulte, ou 
enfin, de facon peu chrétienne, pour souhaiter la mort 4 quelqu'un. Cette 
exclamation est donc sémantiquement figée. 

Les invocations des Anges sont également rares : Angioli del Para- 
diso! (Petr.). Dans l’ancienne langue : Or sia, al nome dell” Agnol 
santo, andiamo (MACH.); il s’agit sans doute de PAnge gardien (cf. 
dans PAsperges : « et mittere digneris sanctum angelum tuum de coelis 
qui custodiat, foveat... »). 

En revanche on invoque fréquemment tutti 1 santi del Paradiso ou del 
Cielo, comme on se recommande a tutti i santi. Exemples : G. : E fosse 
troppo presto al tocco e mezzo? —B. : Santi del Paradiso! E ha il coraggio 
di domandarcelo ! (BUT.); Che bel lavorare, Santi del Cielo! e che bel 
giocare, in compagnia di quella diavola! (CHIE.); Per l’amore di tutti i 
Santi! Gaudenzio riconobbe quella voce... ma sì, ma sì, era lui!... eccolo ! 
(RNO, Cagna); Per tutti Santi (Nanni) *. — Ajoutons la construction 
hébraïque : Santo de” santi!, exclamation populaire d'impatience, à 
laquelle on ajoute souvent : che santo gli é? (Petr., Arlia). 

Dans Verga nous avons trouvé comme renforcement grossier : Va bene, 
ne parleremo... C'è tempo. Non si piglia così la gente pel collo, santo e san- 
tissimo. Ho detto di sì : ora andatevene ! 

En outre on invoquera le saint du pays ou celui par lequel on se sent 
attiré particulièrement ou enfin les saints patronaux. Ceci varie de région 
à région et d’individu à individu. Il est difficile de constater ici des 
tendances générales, valables pour l'Italie entière. 


1. Rheinfelder, op. cit., p. 389, cite l’invocation pseudo-latine Onnes santi e sante Dei, 


qui provient directement de la prière contenue dans la litanie : « Omnes sancti et sanctae 
Dei intercedite pro nobis ». 
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VII. INVOCATION DES AMES DU PURGATOIRE 


Cette inter). invocatoire exprime la surprise, l’ indignation, la douleur, 
la colère. On dit communément : Anime sante! ou Me (sante) del 
Purgatorio!, p. ex.: Anime del Purgatorio! disse Vincenzino Aurispa. 
Mi sembrate pazzi tutti e tre! (MA.). Plus rare le type Anime Purganti! 
a supplizio, che atrocità, che strazio! (MA.) *. 


* 
* * 


VIII. INVOCATION DU DIABLE 


Les invocations du diable sont non seulement moins variées quant à 
la forme que celles qu’on adresse à Dieu, mais encore moins nuancées du 
point de vue stylistique. Du reste il va de soi qu'elles tournent facilement 
en jurons. 


a) L’INTERJECTION PURE. 
1) Diavolo et variantes. 


L'interj. diavolo! se rencontre dans des contextes exprimant la sur- 
prise, l’étonnement (souvent l’impatience irritée, le dépit 
ou la colère. En voici quelques exemples : Tu hai fatto questo? Diavolo! 
(Petr.); Diavolo! che aveste voi convertito il padre! (MANZ.); Diavolo, 
che baccano!... Ma che fate, piccoli satanassi!... State zitti! (BUT); Dia- 
volo, fa il vecchio, saltando su, avete legato il cane? (PA.); Avanti! un po 
di fiducia... Un po’ di confidenza. Diavolo! S'è mai visto un giovinotto così 
cupo... così concentrato (DOM.). Réduplication : Tre, cinque, otto; ci son 
tutti ; c'è anche il Griso; la bussola non c'è : diavolo! diavolo! (MANZ.); 
Oh diavolo, diavolo! Che ho io fatto? (GOLD). — Fréquemment cette 
inter). sert à renforcer l’affirmation ou la négation, de manière implicite 
comme dans : Ditemi intanto : e Parciprete? L'avete lasciato in chiesa? — 
In chiesa? Diavolo! sono tre ore che se n'è andato (BUT.), ou explicite 


1. Il existe aussi usage d’affirmer quelque chose per l’anima mia! (cf. en allemand 
meiner Sel !), p. ex. : Lo farete risuscitare, è vero? Per Panima mia, che non posso 


piú duraria! (RNO, Grossi). 
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comme dans : Ah, che giornata!... Però, vediamo, non tutta brutta! Eb, 
no, diavolo! E te lo dimostro (CHIE.) '. A côté de la simple inter). Pita- 
lien connaît la locution che diavolo?! : selon Pintonation, elle afirme, 
nie, accepte ou refuse, et toujours elle renforce, tout comme en français 
que diable! P. ex. : Non ho ancora deciso. — Cosa? fece lo z10 bruscamente. 
Cosa non hai deciso? — Se andrò all'Isola Bella. — Euh! Che diavolo ? 
— Lo zio Piero non la poteva neanche intendere una cosa simile (FOG.); T'ho 
detto tante volte di non lasciarti vedere da queste parti! Che diavolo! Se lo 
fai apposta... (VER.); Che diavolo, che un podestà non possa esser bestia e 
ostinato, quando nel rimanente è un galantuomo ! (MANZ.). Dans l’ancienne 
langue aussi : ...Non dich'io el vero? — Come diavolo, se egli è vero! 
(MACH.). 

Voici quelques variantes, toutes frôlant le jurement : Corpo del diavolo 
(di mille diavoli, di tutti i diavoli) : Che non ne avete occhi, corpo del diavolo! 
(VER.); Che cosa farebbe? — Cospetto del diavolo... vi sposerei(GOLD.); 
Santo diavolone! Santo diavolone! strillava il fattore, quelPassassino 
di Jeli mi farà perdere la fera! (RNO, Verga); Maledetto il diavolo! 
con queste chiacchiere, me lo procuri un guaio, stanotte (Bracco, cité dans 
Spitzer, Umg.-spr., p. 18); ajoutons enfin : Poffare il diavolo! (Tomm.- 
Bell.), parallèle à poffardio. 

Comme l’homme craint d’invoquer le nom de Dieu, il se garde aussi 
de prononcer le nom du Malin trop distinctement. Ainsi les euphémismes 
sont assez nombreux. Le pluscommun est diamine, résultant du croisement 
de DIABOLE + DOMINE. Les fonctions stylistiques de diamine sont 
plus ou moins les mêmes que celles de diavolo. Avant tout il exprime 
Pimpatience. P. ex. : Ma Renzo non ardiva creder così presto a’suoi occhi ; 
perché, diamine! non era luogo da pani quello (MANZ.); Sicuro che puoi 
invitarlo, diamine “un morto porta sempre fortuna !(SER.). Renforcant une 
répartie : Avete capito, eh? — Diamine! Non ci voleva molto (VER.); 11 
pezzo sa di chi é? — Diamine! di Bellini (FR.); Non dovevo forse fuggire? 
— Ma sì, fuggire! Eh, diamine, è così naturale! E° così semplice... (ROS.), 
etc. Parallèle à che diavolo on trouve che diamine !, p. ex. : Il vecchio rim- 
bambito campava a spese mie : che diamine, quando io mi traslocai qui, non 
gli si sarebber dati tre mesi di vita! (BAC.); Credo che, se non domani, dopo- 
domani, signor Valerio, potrò andar via. — Ma no, no. Che diamine! Ci 


1. Les formes renforcées diavol mai ! où diavol anche ! dans la même fonction sont 
plutôt rares. 


ns 
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lascerete quando sarete ben ristabilita e avrete fissato dove andare... (LAN.). 
— Les autres euphémismes sont plus rares et confinés généralement à 
certains parlers locaux ou régionaux, p.ex. : diamici ! (Petr), diancine !, 


| diantine !, diáscolo !, diäscane !, diàschine ! (DEN). 


2) Per il diavolo! 


Cette imitation de per Dio se rencontre peu dans les textes : Per il 
diavolo, non inventate niente, che è peccato! Ditegli la verità ! (BUT.). Pour 


Peuphémisme perdiancine cf. p. 281, note 1. On emploie aussi Per tutti 


diavoli! — Comme on jure par le diable, on peut aussi invoquer son 
règne : Per l’inferno!esclamò il barone portandosi le mani alla testa (RNO, 
Tarchetti). -— Dans l’ancienne langue on rencontre des invocations plus 
compliquées : « Gatti, gatti, via, al nome del gran diavolo!» menando 
tuttavia la mano per doglia, che insanguinava (BNI, Sabatino degli Arienti, 
RES): 


3) Diavolo ou diamine renforçant l'interrogation directe ou indirecte. 


Dès le moyen âge, cette façon familière de renforcer l'interrogation 
exclamative existe dans la langue italienne comme elle existe en français 
et en allemand. Voici quelques exemples groupés d’après le terme inter- 
rogatif. Interrogation directe : Ma chi diavol v'avrebbe mai pensato ? 
(BNI, Firenzuola); Ma chi diavolo era costui? (MANZ.); Guarda! 
Cosa diavolo ti viene in mente adesso! (VER.); Che diamine vi é acca- 
duto? (RNO, Bracco); Tu non parli, tu mi pari morto ; che diavolo hai tu? 
(MACH.); Che diavolo ha costei di stravagante ch'io non capisco? (GOLD. ); 
Che diavolo fate qui?(ZERB.); Che diamine volete far qui, così ammon- 
tati?(MANZ.); Maledetto Ridolfo! Dove diavolo sarà andato? (GOLD.); 
Svegliati! Come diavolo sei diventata? (VER.). — Interrogation indi- 
recte : ...finché il padrone andò a sentire che diavolo volesse(VER.); Tacele, 
bestioni, che non sapete quel che diavolo vi dite (PEL.); Guarda cosa dia- 
volo Pé venuto in mente! (VER.); Non so come diavolo faccia! (Capp.- 
Migl.). 


b) L’EXCLAMATION. 


Correspondant aux exclamations françaises, on rencontre en italien les 
imprécations vulgaires : Wa’ al diavolo! ou tout simplement al diavolo !, 
p. ex. : Al diavolo la mia infanzia! (VI); (Che) il diavolo mi port 
(via)! ; Il diavolo ti porti ! vi porti tutti, se lo (li) porti! — Ou se référant 
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à l'enfer : Si riprenda la sua roba e vada all’inferno (MA.). Les 
« délicatesses » suivantes de Dino Buzzati ne sont pas populaires mais 
témoignent d'une imagination fertile : Che il demonio vi sbrani!, Che 
Satana vi spolpi ! (cf. Nanni, p. 59). 


CONSIDERATIONS FINALES. 


J.-B. Hofmann a constaté que, dans la langue latine de tous les jours, 
certaines interj. invocatoires étaient propres à l’un ou à Pautre sexe; 
ainsi (me)hercle était employé uniquement par des hommes ou par des, 
femmes très émancipées, alors que ecastor et mecastor ne Vétaient que par 
des femmes ". Les hommes préféraient invoquer Hercule, qui symboli- 
sait à leurs yeux la force et l’énergie, les femmes l’un des Dioscures, 
Castor, qui avec son frère Pollux symbolisait Pamitié. En italien, nous 
avons pu constater un phénomène analogue. Non que les hommes et les. 
femmes s'adressent, comme les Romains et les Romaines, à des dieux 
différents, mais il y a, d’une part, certaines invocations qui, du fait de 
leur grossièreté blasphématoire, ne sont guère permises à une femme, 
d'autre part, des inter). que les femmes semblent affectionner particuliê- 
rement. Ainsi, les invocations de Dieu (cf. la, 1, 2, 3) se rencontrent, 
d’après le relevé que nous avons pu faire, en nombre à peu près égal 
dans la bouche d'hommes ou de femmes; in nome di Dio (5) et per Pamor 
di Dio(6)se trouvent plus souvent chez les hommes, alors que les invo- 
cations du Ciel (Ila) sont nettement plus fréquentes chez les femmes. 
Les interj. perdio et euphémismes, vivaddio et giuraddio (4, 7, 8) sont 
employés exclusivement par des hommes, vu qu’ils sont considérés 
comme jurons. Gest (IIIa, 1) est invoqué plus souvent par des hommes 
que par des femmes, mais Cristo (2) ne l’est que par des hommes. Quant 
a la Sainte Vierge, il est naturel que ce soient surtout les femmes qui 
s'adressent à elle; pourtant là aussi on peut voir une différenciation: 
alors que Madonna (Va, 1) est invoquée tant par des hommes que par 
des femmes, Vergine (2) et Maria (3) semblent nettement préférées par 
les femmes. Le nom du diable, sous son vrai nom de diavolo (VIII a), 
n'est jamais prononcé par une femme, tandis que Peuphémisme diamine 


1. Cf. Lateinische Umgangssprache, Heidelberg 19362, $$ 36 et 37. 


En ce 
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l’est assez fréquemment (environ dans un quart des cas relevés). Ces 
résultats sont, bien entendu, peu probants puisqu'ils se fondent sur une 
enquête purement littéraire. Pour obtenir un résultat correspondant à la 
réalité vivante, il faudrait entreprendre une enquête sur le terrain. Et 
encore faudrait-il soigneusement tenir compte des particularités régio- 
nales — les Méridionaux emploient certainement des invocations plus 
variées que leurs compatriotes plus sobres du Nord, et les Toscans ont 
la réputation d’être les plus remarquables jureurs de la Péninsule (cf. 
Nanni, p. 72-73) — et, plus encore, des différentes couches sociales, 
puisqu'une dame de la bonne bourgeoisie usera d'invocations différentes 
de celles qu’emploiera une « popolana ». Néanmoins il est permis, croyons- 
nous, d'attribuer du moins une valeur symptomatique aux résultats 
obtenus : 1) une prédilection pour certains types, de la part des femmes 
surtout, est indéniable ; 2) les femmes, en général plus pieuses que les 
hommes et respectant mieux le précepte de l’Église de ne pas invoquer 
Dieu en vain — de lá aussi leur préférence pour Cielo qui voile en quelque 
sorte le nom de Dieu — emploient en moyenne moins d’inter). invo- 
catoires que les hommes; abstraction faite des jurons proprement dits, 
la proportion que nous avons pu établir est la suivante : hommes : 
femmes = 63 % : 37 %. Ceci signifie que les auteurs, dont les œuvres 
sont à la base de cette étude, ont moins hésité à mettre des invocations 
dans la bouche de leurs personnages masculins que dans celle des per- 
sonnages féminins. Nous répétons que ce résultat ne permet pas une 
conclusion certaine quant à la situation effective dans la langue vivante. 

Une deuxième question se pose ici : Quel est le rôle des inter). invo- 
catoires dans l’ensemble des moyens de mise en relief dont dispose la 
langue littéraire italienne ? Car il s’agit bien de mise en relief : toutes ces 
interj. ont une fonction renforçante. Dans quelle mesure les auteurs 
analysés en usent-ils dans le domaine du langage affectif? — La part 
des inter). invocatoires est minime; les jurons compris, elle n’atteint pas 
même 4º/o de la totalité des moyens de mise en relief. En plus, nous 
avons l'impression assez nette que, depuis Manzoni, l’emploi de ces 


_interj. va diminuant, surtout chez les auteurs du Nord. Cela pour difté- 


rentes raisons : 1) Certains auteurs ne les emploieront plus — excepté les 
jurons — tout simplement parce qu'ils ne sont pas croyants. Quelque 
vide de sens et irréfléchie que puisse être une invocation dans le discours 
spontané, l’auteur qui la place en écrivant a le loisir de songer à sa 


. . . . . a A Fes ALT . el 
signification. Or il n'invoquera guêre un être supérieur à l'existence duqu 
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il ne croit plus, à moins qu'il ne le fasse, comme p. ex. Verga, pour 
créer une atmosphère réaliste de couleur locale et folklorique. 2) D'autres 
auteurs, au contraire, ne les emploieront qu'avec réserve par scrupule 
religieux. 3) D’autres encore considéreront ces formules comme des cli- 
chés appartenant à un style qui a fait son temps. 

Un dernier problème : est-ce que les interj. invocatoires possèdent 
une valeur intrinsèque ou, plus exactement : jusqu’à quel point leur sens 
est-il défini par le contexte et jusqu’à quel point est-il autonome ? Origi- 
nairement, chaque interj. invocatoire avait un sens bien défini : elle 
signifiait vraiment ce qu’elle représentait, puisque Pinvocation était prise 
au sérieux. Peu à peu, par l’usage et Pabus quotidiens, elle se vida de son 
contenu sémantique et devint un simple signe qui, dans un contexte 
donné, pouvait servir de renforcement. Comme [usage de certaines 
inter). dans certaines situations psychologiques se consolida au cours de 
Pévolution linguistique, c’est-à-dire comme, pour donner un exemple 
concret, dans une phrase exprimant une impatience plus ou moins irritée 
on faisait volontiers appel à l’interj. santo Dio! (ou aussi santo cielo!, 
Madonna santa !), cette inter). finit par acquérir une valeur stylistique 
assez déterminée. En d'autres termes: si Pinter). invocatoire s'était vidée 
d’abord de son contenu sémantique, elle a pu acquérir, par la suite, un 
contenu stylistique. Si Pon passe en revue les interj. traitées dans les 
pages précédentes, on constatera que ce sont avant tout les inter). du 
type « nom + épithète » qui ont pu prendre un sens stylistique plus 
précis, alors que les simples « noms » restent de véritables « caméléons », 
c'est-à-dire changent de couleur selon le contexte. 

Remarquons pour terminer qu’à en juger par les exemples, les inter). 
invocatoires semblent venir plus facilement à la bouche des sujets parlants 
lorsqu'il est question d'exprimer le déplaisir sous l'une de ses multiples 
formes, que lorsqu'on veut dire sa joie. On est tenté d’expliquer ce fait 
par une sorte d'atavisme : d’une façon plus ou moins consciente l’homme 
moderne se rend compte du sens originaire des invocations. Dans la 
joie, donc quand tout va bien, l’homme n’éprouve guère le besoin d'in- 
voquer le Ciel; mais il s’en souviendra aussitôt que, sous quelque rapport, 
la « machine ronde » ne fonctionnera pas à son gré. « On peut oublier 
Dieu pendant le bonheur, mais lorsque le bonheur fait place à Pinfortune, 
c'est toujours à Dieu qu'il faut revenir » (A. Dumas père). 


Zurich/Bale. Charles-Théodore Gossen. 


SURVIVANCE DE LA DÉCLINAISON 
EN MAURIENNE 


En étudiant, pour une thèse soutenue à la Faculté des Lettres de Gre- 
noble *, le patois de Saint-Martin-la-Porte (ALF, 963), qu'il parle lui- 
même, l’un des auteurs dé cet article constatait un phénomène curieux : 
les adjectifs masculins qui ont une forme pour le singulier et une autre 
pour le pluriel, utilisent pour Pattribut singulier la forme du pluriel. 


a) Le Phénomène. — Ainsi l'adjectif freyt « froid » a une forme de plu- 
riel fréy, sans dentale finale, comme cela est régulier pour tout substantif 
et tout adjectif en -t. On dit de même : mlét, mlè «mulet, mulets»; 
kwel, kwe « cuit, cuits», etc. Le -s flexionnel a provoqué l'amuissement de 
la dentale et créé l’alternance, três bien conservée : freyt, frêy. Voici 
comment le parler de Saint-Martin-la-Porte utilise les deux formes : 


pour le neutre et pour Pépithête, on a la forme freyt : 


i tro freyt «c'est trop froid », 
d amo pa lo lae freyt «je n’aime pas le lait froid », 
lo lae freyt é pa bò « le lait froid n'est pas bon » ; 


1. Chanoine V. Ratel, Le patois de Saint-Martin-la-Porte (Thèse), Institut de Lin- 
guistique romane, Lyon, 1956. 

La partie morphologique de cette thèse n’a pas encore été publiée. M. Gsell, qui fut 
membre du jury et qui, par la suite, accompagna M. Ratel dans une enquête à Fontcou- 
verte pour entendre lui-même certains phénomènes présentés à la soutenance, a étudié 
au Congrès de Linguistique Romane de Florence, certains aspects de la morphologie très 
attardée de Maurienne. Sa communication, publiée en polycopie par l’Institut de la 
Géographie Alpine de Grenoble, rapproche ces faits d’autres analogues constatés dans 
d’autres vallées alpines, de l'Oisans, du Valais, des Grisons. Notre dessein, plus limité 
dans l’espace, est de décrire, par de nombreux exemples, la survivance de la déclinaison 
en Maurienne seulement, et d'établir dans cette vallée les limites géographiques du phé- 


noméne. 
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la forme frey est évidemment utilisée pour le pluriel : 
lo pla sô frey «les plats sont froids », 
mais aussi pour l’attribut masculin singulier : 


lo laez € frey «le lait est froid »". 


L’explication qui vient aussitôt à Pesprit et que d'autres faits cités plus 
loin dans cet article confirmeront, est celle qui fait intervenir le -s du cas- 
sujet. Cet -s du cas-sujet singulier a eu sur la dentale du radical le même 
effet que celui du cas-régime pluriel : dans les deux cas, la sifflante a 
provoqué l’amuissement de la dentale. L’adjectif masculin se décline donc 
de cette façon : 


Singulier |, Pluriel. 
cas-sujet fréy (< FRIGIDUS) forme disparue 
cas-régime freyt (< FRIGIDUM) fréy (< FRIGIDOS) 


Le neutre, toujours singulier, ressemble évidemment au cas-régime 
singulier freyt (< FRIGIDUM). Il està noter que le cas-sujet singulier ne 
s'emploie que pour la fonction d’attribut et que l’épithète, même d'un 
sujet, utilise le cas-régime, comme le substantif voisin qui ne connaît 
plus aucune déclinaison. 

Pourquoi Pattribut est-il donc Pultime reste de déclinaison ? Cette 
fonction est pourtant moins fréquente que celle de sujet, et d’ailleurs, en 
ancien français, il ne semble pas que Pattribut ait été le dernier bastion 
pour la défense du cas-sujet?. Ce caractère plus conservateur de Pattribut 
dans les parlers mauriennais trouve son explication dans la phonétique 
et particulièrement dans la phonétique syntactique. Comme dans la plu- 
part des vallées des Alpes5, les consonnes finales sont en Maurienne arti- 
culées très fortement. Cette prononciation des consonnes finales est la 


1. L'alternance laez, lue «lait » (< *LACTICELLU) relève de la phonétique syntactique. 
L’interdentale 7 qui représente le final, n'est prononcée que devant voyelle et en fin de 
phrase. 

2. Miss K. Pope, From Latin to Modern French (S 806) : © Hesitation is observable 
first in proper nouns... and adjectives used predicatively. ” 

3. J. Gilliéron, Patois de Bonneval (Savoie). Conservation des consonnes finales (Revue des 
patois gallo-romans, I, 177-183). 

A. Duraffour, Phénomènes de phonétique syntactique dans un groupe de parlers alpins, dans 
Mélanges de Linguistique et de Philologie offerts à J. van Ginneken, Paris, C. Klincksieck, 


Lobi 


st na) 
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condition nécessaire à toute survivance de déclinaison *. La sifflante finale 
a dû être prononcée assez longtemps ; dans un village de la haute vallée, 
Bessans, elle s'articule encore aujourd’hui. Il est normal qu’en fin de 
phrase, ou devant voyelle, toute consonne finale ait été plus fortement 
articulée que devant consonne à l’intérieur d'un groupe de mots. (Voir 
la note 2 de cet article, sur linterdentale de laez « lait ».) Aussi le =s 
flexionnel du sujet, habituellement placé à l’intérieur d’un groupe de mots, 
s’est trouvé dans une position moins ferme que le -s flexionnel de l’attri- 
but qui, lui, bénéficiait d’une constante et solide articulation en fin de 
phrase. Cette position finale, normale pour l’attribut, a permis au -s 
flexionnel de survivre plus longtemps dans cette fonction. Et si, aujour- 
d'hui, il n’y est pas présent lui-même, on en observe encore la trace 
dans des alternances qui ne peuvent être dues qu'à lui. 


b) Extension du phénomène dans le patois de Saint-Martin-la-Porte. — Ces 
alternances sont assez diverses et les adjectifs qu’elles frappent d'un emploi 
assez fréquent pour permettre une observation facile et súre du phéno- 
mène. D'ailleurs si ces adjectifs avaient été trop rares, la déclinaison pré- 
dicative aurait-elle eu quelque chance de survivre ? Voici des exemples 
pris au patois de Saint-Martin-la-Porte : 

Finales en -L : le -s de flexion a provoqué la vocalisation du / et Pal- 
ternance, analogue à l’alternance « martel, marteaux » de l’ancien français, 
est conservée. 


anéz, ago «agneau » sg. et pl. 
bez, byo « beau» sg. et pl. 


La phonétique syntactique peut apporter quelques complications : 

à bez anéz «un bel agneau », 

ñ be vóez «un beau veau », 

au pluriel : de byoz ano, dê byo vyo. 

Finales en -N : le -s a provoqué sur la voyelle nasalisée un net allon- 
gement et parfois une légère différence de timbre : pi, pi « pin, pins»; 


1. La déclinaison lorraine du x1ve siècle est en partie expliquée par l'articulation de 
ces consonnes finales. Cf. F. Brunot et Ch. Bruneau, Précis de grammaire historique de la 
langue française, p. 274 : « En Lorraine, des chartes du milieu du xIve siècle ne con- 


RITO à o A E 
tiennent pas une seule faute de déclinaison. Il semble d’ailleurs qu’en lorrain les con 


sonnes finales aient subsisté beaucoup plus tardivement que dans les autres dialectes 


français. » 
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pà, pà «pain, pains»; miz, muzô « maison, maisons »; bú, dò «bon, 
bons ». 

Finales en R : le -r, qui s’est amui en finale absolue, a été conservé au: 
pluriel et au cas-sujet singulier, par le -s de flexion : 


pomey, pomér «pommier, pommiers », 
setoy, setur «faucheur, faucheurs », 
moy, mur «múr, múrs». 


Certains villages ont fait de cet -r conservé au pluriel un morphème 
caractérisant ce nombre. A -Valloire notamment, comme on disait : 
seylú, seylóe? « faucheur, faucheurs », on s’est mis à dire: prò, prof «pré, 
prés », et même óbé, óbe? «abbé, abbés ». 

Finales en -T : avec 1 amui devant -s, comme on l’a déjà vu pour le 
premier exemple : freyt, frèy «froid, froids ». Les exemples sont ici parti- 
culièrement nombreux : sot, so « chaud, chauds »; ireyt, irêy « étroit, 
étroits » ; kwet, kwe « cuit, cuits » ; 1fæét, iîeé « sec, secs ». L’ensemble 
des villages de la vallée a même pris ce -t, présent au singulier et absent 
au pluriel, pour la marque caractéristique du singulier et Pa étendu à 
beaucoup de substantifs qui, primitivement, ne comportaient pas de den- 
tale” : zôrt, zór «jour, jours »; pwért, pwér « porc, porcs » ; fezút, fezit 
«haricot, haricots »; pézivit, peri « poire, poires ». 

La forte articulation des consonnes finales rend très nettes ces alter- 
nances morphologiques, qui constituent un système vivant, si bien 
qu’elles sont utilisées pour noter des différences syntaxiques: le neutre 
et l’épithète emploient une forme que, pour la commodité de l’expres- 
sion, nous appellerons « forme sans -s de flexion », tandis que le pluriel 


1. CE J. Gilliéron, article cité plus haut. 


Légende de la carte de la page 313. 


— ——— Au Nord : aucune alternance ne demeure entre les formes autrefois pour- 

vues d'un -s et les autres : aucune déclinaison n’y est possible. 
Au Sud et en amont: les alternances crées par le -s flexionnel sont conservées, 

et la déchnaison predicative survit encore, sauf dans les zones hachurées. 

“+ A l’intérieur : déclinaison plus complete. 

++++++ Li nites de la Maurienne natureiles et administratives (arrondissement et diocése). 

O Point enquété par les auteurs. 

O Autre village. 

KO Chef-lieu de canton. 
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et Pattribut masculin singulier se servent de la forme qui porte les traces 
de cet =s. | 

Voici des exemples pris toujours au même village de Saint-Martin-la. 
FOnck: 


« Chaud »  atèju i sot « Attention ! c'est chaud !», 
d amo lo pá sol « j'aime le pain chaud », 
lo pla sò so «les plats sont chauds », 
lo fort é so « le four est chaud », 


« Beau » 1 bez « c'est beau », 
de à be polét «j'ai un beau coq », 
d e de byo polé «j'ai de beaux cogs », 
mò polét é byo « mon coq est beau ». 


« Múr » î moy «c'est mûr», 
bal mé à pezivit moy « donne-moi une poire mûre», 
de pezivi mur « des poires mûres », 
lo bla é mur «le blé est múr ». 

«Garçon » qui peut être adjectif au sens de «célibataire » : 
det garsä «j'ai un garçon», 
d e doy garsó « j'ai deux garçons », 
de sii kwdzò garsò « je suis encore célibataire ». 


Tel est, dans un village mauriennais, l’état actuel de la déclinaison pré- 
dicative que nous avons tenu à décrire dans toute sa diversité. Pour être 
complets, nous devons faire une restriction : si un déterminant, article 
ou possessif par exemple, précède Pattribut et fait de lui un substantif, on 
n'observe plus de cas-sujet pour ce substantif attribut. Ainsi ce sont des 
formes sans -s flexionnel qu’on entend dans des phrases comme celles-ci : 
« Pierre est mon patron ; Pierre est un bon patron; Pierre est un patron. » 


c) Extension géographique. — Des enquêtes faites tout au long de la 
vallée pendant les années 1955 et 1956, soit séparément, soit en com- 
mun par les deux auteurs, ont permis de délimiter avec quelque certi- 
tude l'aire de cette déclinaison prédicative. Échelonnés sur une soixan- 
taine de kilomètres, de Termignon aux Chavannes, les vingt villages dans 
lesquels nous avons observé le phénomène présentent parfois d’intéres- 
santes particularités de détail. En général, ce sont les adjectifs des quatre 
séries citées pour Saint-Martin-la-Porte que nous trouvons déclinés, et 
presque sans différence phonétique dans le jeu des alternances. 
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A Termignon pourtant, un point extrème de la zone conservatrice, le 
=r final se maintient même au singulier; aussi nos questions (des phrases 
qui constituaient une sorte de thème sur l’emploi des cas) ont été vaines, 
quand elles employaient l’adjectif «múr ». Mais le traitement du suffixe 
-ARIU oppose les nombres : -ARIU > yéf, tandis que -ARIOS > ya. L’at- 
tribut prend alors la forme en -ya? < ARIUS : sau premya? a l ófa « je suis 
premier à Pécole ». 

A Saint-Jean-d'Arves, c'est la dentale, marque habituelle du singulier, 
qui samuit toujours à la finale. Au masculin, Padjectif « chaud» n’a 
qu'une forme só et n'entre pas dans le jeu de cette déclinaison. Mais les 
adjectifs « étroit » et « froid » comportent une alternance vocalique : fró, 
fre « froid, froids » ; étró, étre «étroit, étroits». Aussi a-t-on, à Pattribut 
masculin, la forme en -é, et au neutre, la forme en -ó:é fró «c'est froid», 
ét étró « c'est étroit », mò lasé é fre « mon lait est froid », ké syó smi ét étrè 
« que ce chemin est étroit ! ». 

Les alternances avec nasale finale sont difhciles à saisir et plus difficiles 
encore à transcrire. Il faudrait indiquer la longueur et le timbre exact de 
la voyelle, puis le degré de nasalisation et le résidu consonantique qui 
suit la voyelle. Devant nos hésitations, un des témoins interrogés à Saint- 
Jean-d'Arves nous a dit spontanément : «Quand je dis Paz deux voisins, 
c'est comme je suis voisin. C'est plus long que j'ai un bon voisin. » Pour 
ces alternances délicates, le patois de Montaimont offre des oppositions 
de timbre très nettes : -ONE. > 6, alors que -ONES > è; lo patrô « le 
patron », dou patré «deux patrons » ; sé patrê sé méi « je suis patron chez 
mol». 

Dans quelques villages, la déclinaison s'étend à d’autres adjectifs que 
ceux des quatre séries citées jusqu'ici. A Termignon, ladjectif « sec » 
(représenté ailleurs par la forme ¿seét) comporte deux formes masculines : 
sæk et sé; la dernière est un pluriel ou un cas-sujet singulier ; de fe sak 
« du foin sec », lo fé ol é sè «le foin (il) est sec». | 

Valloire apporte un autre groupe bien fourni celui-là, les adjectifs 
masculins à voyelle finale atone. Cette voyelle a subi l'influence de P-s 
de flexion : &n anó, diiz ana «un âne, deux ânes ». 

La déclinaison prédicative utilise cette alternance : 


è marado, li marada « un malade, les malades », 
de sú marada «je suis malade » (masculin), 
& duvèno, lú duvèna «un jeune, les jeunes », 

“de si duvèna «je suis jeune » (masculin). 
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Ces quelques diversités locales, dont nous ne saurions dresser une liste 
exhaustive (nos carnets d'enquétes en renferment encore quelques-unes 
et il en reste certainement beaucoup d’autres à trouver) montrent, quand 
elles sont rassemblées en faisceau, à quel point est solidement main- 
tenu cet ultime reste de déclinaison, sur une assez vaste étendue. 
Toute alternance phonétique créée par le -s de flexion est utilisée pour 
marquer le prédicat masculin singulier. 

Dans les deux villages les plus bas, tout près de la limite à partir de 
laquelle toute déclinaison devient impossible, le phénomène peut encore 
s'observer, mais beaucoup moins nettement qu’en amont. Aux Chavannes, 
comme à Saint-Rémy, l'alternance de la finale en -1, c’est-à-dire la plus 
frequente, est la plus mal utilisée. On y entend parfois des formes sans. 
-s flexionnel, même au pluriel. Mais d'autres alternances ont une utili- 
sation plus normale. Ce sont, aux Chavannes, les alternances nasales et 
les alternances en -r; ces dernières subissent un traitement phonétique 
particulier : le -r est maintenu dans les deux cas, l'alternance ne porte 
que sur l'opposition des timbres vocaliques : sù selur «je suis faucheur » 
s'oppose au cas-régime d e 6 bo setér «j'ai un bon faucheur». A Saint- 
Rémy on dit : e mú «c'est mûr», mais lo rezi é mar «le raisin est mûr ». 
On trouve aussi une alternance propre à ce village qui est toujours uti- 
lisée correctement. Les adjectifs « étroit » et «froid » opposent éfrek et 
frek, formes sans -s flexionnel, à etré et fre. Mais les autres alternances 
sont employées avec beaucoup de relichement et d'hésitation. Ces deux 
villages constituent vraiment les confins de la zone conservatrice d'alter- 
nances et de déclinaison prédicative. 

Constater qu'un village posséde cette déclinaison est une chose relati- 
vement facile; établir qu’elle est absente de tel autre est plus malaisé. 
Dans la basse vallée, les alternances créées par le -s flexionnel n’existent 
pas ou n'existent plus à partir des Chavannes et de Saint-Rémy. Une 
enquête faite au village voisin, La Chapelle, nous permet d'établir la 
limite avec précision. L’ALF apporte des données qui concordent exac- 
tement. À trois kilomètres en aval de La Chapelle, Épierre, le point 953 
de PALF, ne connaissait déjà plus, il y a une cinquantaine d’années, les 
alternances qu’on trouve si bien conservées plus haut, dans la vallée. Les 
cartes 162 et 163 un bout, deux bouts, la carte 1132 ráteau, ráteaux, et la 
carte 1252 souliers suffisent à l'établir. A partir de La Chapelle, toute 
déclinaison est donc impossible. 

Les difficultés surgissent, quand un village garde des alternances et ne 
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semble pas connaître de déclinaison. On peut se demander si la conver- 
sation par questionnaire ne trouble pas Pinformateur, au point de le faire 
parler incorrectement, avec la seule forme qui lui est venue à l'esprit, la 
premiére. Cela arrive parfois, méme avec d'excellents témoins, trop 
conscients de leur langue pour employer avec automatisme la forme habi- 
tuelle. Pour cette raison, les femmes sont, pour le phénoméne qui nous 
occupe, d'excellents témoins. Malgré les difficultés d’affirmer la non-exis- 
tence de la déclinaison dans un village qui conserve des alternances dues 
au -s de flexion, nous le faisons cependant, sous toutes réserves, pour le 
village de Saint-Colomban-des-Villards, et en Haute-Maurienne pour les 
villages en amont de Termignon. Dans ce dernier village, malgré des 
conditions d'enquéte peu favorables, nous n’avons eu aucune peine à 
entendre des cas-sujets clairement, souvent et avec des formes variées. A 
Lanslebourg, dans les meilleures conditions, écoutant attentivement 
quatre témoins, hommes et femmes de la méme famille, qui se repre- 
naient les uns les autres, pour répondre le mieux possible a nos questions, 
nous n'avons pas perçu le moindre flottement dans l’emploi des formes : 
le cas-régime servait aussi pour l’attribut. Les deux villages sont séparés 
par cinq kilomètres seulement, mais aussi par un verrou glaciaire, c'est- 
à-dire qu’ils ne sont pas, si l’on peut ainsi parler, au même étage de la 
vallée. Plus haut encore, Bessans, au patois faisant encore entendre la 
sifdante finale et par conséquent bien équipé pour la déclinaison, n’en a 
pourtant conservé aucune trace. La possession des alternances est évidem- 
ment une condition nécessaire à la survivance de la déclinaison; elle n’en 
est pas la condition suffisante. 


d) Aire plus conservatrice. — Tout près de Saint-Jean-de-Maurienne, 
trois villages, Saint-Pancrace, malgré quelques flottements constatés dans 
l'emploi des formes, et surtout, avec une netteté absolue, Fontcouverte 
et Villarembert, utilisent encore une déclinaison plus complète d’un point 
de vue syntaxique comme d'un point de vue morphologique. Non seule- 
ment la fonction d'attribut, mais encore celle de sujet, entraîne l'emploi 
de formes conservant la trace d’un ancien -s flexionnel. De plus, les 
espèces de mots ayant deux formes au masculin singulier sont plus nom- 
breuses qu'ailleurs : substantif, article défini et adjectif possessif y sont 
aussi conservateurs que l'adjectif Pest dans le reste de la vallée. 

L'article défini a deux formes : lê au cas-sujet et ló au cas-régime, 
conservatisme entraîné certainement par celui du nom voisin. 
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L'adjectif possessif masculin oppose à une forme non nasalisée du cas- 
sujet mo, une forme avec voyelle nasale mó < MEUM. Et chose plus nette 
encore, devant initiale vocalique, il fait entendre, sous forme d'un -z de 
liaison, le -s final de MEUS, TUUS, SUUS : 


moz ami | é venii «mon ami (il) est venu », 

d é rèkôtra món ami « j'ai rencontré mon ami », 

loz mo | é parti «ton mari est parti», 

d é vyò tón ómo «j'ai vu ton mari». 

Voici le tableau des formes masculines devant voyelles, pour les per- 
sonnes du singulier ; elles sont toutes conformes à l’étymologie : 


cas-sujet cas-régime 
moz mon 
107 tôn 
SOZ : son 


De plus, développement analogique inconnu de l’ancien français, le -s 
flexionnel a envahi les personnes du pluriel et s’ajoute aux formes issues 
de NOSTER, VESTER, ILLORUM. 


cas-sujet cas-régime 
nóroz nór (nórn, à V.) 
VOr0X vór (vórn, à V.) 
leyz (lóroz, à V.) ley (lórn, à V.) 


Dans ces trois dernièrés formes de Villarembert, comment expliquer le 
-n final, sinon par un morphème de cas-régime développé aux personnes 
du pluriel par analogie avec celles du singulier ? Conservatisme bien 
vivace que celui-ci, capable de pareils développements secondaires. 

Les substantifs à deux cas sont ceux des quatre séries phonétiques étu- 
diées plus haut pour la déclinaison prédicative, c’est-à-dire ceux qui 
finissent par -1, -l, -t ou -r. Dans les exemples suivants, on remarquera 
bien sûr que la forme du sujet s’oppose à celle du cas-régime, mais aussi 
que l’épithète accompagnant le sujet conserve, comme Pattribut, la trace 
du -s flexionnel, tandis que l’épithète d’un complément utilise une forme 
sans -s. 

de mavado ü fort « je vais au four», 

d é cheda ló fort « j'ai chauffé le four », 

lé for é hó «le four est chaud », 
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é fé hot « il fait chaud », 

dé à bé agé « j'ai un bel agneau », 

mo. byó agó | a kreva «mon bel agneau (il) a crevé », 

sékœué ló preméy « secoue le prunier », 

mo premér | avi grusamén de pr&mé « mon prunier (il) avait beaucoup de 
La kópa lo sapi ésivét «il a coupé le sapin sec », [prunes », 
le grã sapê | é ésivé «le grand sapin (il) est sec », 

dé rêkôtra ú bé garsí «j'ai rencontré un beau garçon », 

le byó garsò ét ëkô torna «le beau garçon est encore revenu ». 


Quelques substantifs féminins finissant par une voyelle nasale sont 
entrés dans le système : 


dé na mèyzà «j'ai une maison », 
ma meyzò | éra krwé « ma maison (elle) était petite et pauvre». 


Les exemples peuvent se multiplier. Nous Pavons fait pendant nos 
enquêtes, et les témoins répondent sans la moindre difficulté, et toujours 
avec une parfaite exactitude, dans l’emploi des formes de sujet et de régime. 
Nous avons fait raconter à l’un des témoins la fable du Corbeau et du 
Renard. Les noms des deux animaux se déclinent : cas-sujet korbyó et 
reynó ; cas-régime korbé et reynòt. Si la paysanne d’une cinquantaine d'an- 
nées hésitait dans son récit, c'était parce que sa mémoire n'avait pas très 
bien retenu toutes les péripéties de cette lointaine histoire, mais elle ne 
se trompait jamais dans Pemploi des formes. Ce sont là les seuls, ou plu- 
tôt les derniers paysans de France qui possèdent de la déclinaison médié- 
vale un reste assez complet pour trouver une application à chaque phrase, 
ou presque. L'aisance avec laquelle ils utilisent les formes nous paraît 
vraiment une chose surprenante; ce n’est, heureusement pour eux, qu’une 
chose toute naturelle. 

Ils n’ont évidemment pas conscience de la multiplicité des formes. Une 
question de méthodologie peut alors se poser : quand, interrogé par ques- 
tionnaire, le patoisant doit répondre par une forme isolée de tout con- 
texte, quel cas sa réponse utilise-t-elle ? Pour les noms, il semble que 
la réponse à un questionnaire utilise le cas-régime, comme le montre 
le titre de la fable racontée en patois à Villarembert : ló korbé é ló reynot. 
Mais notre expérience n'est pas suffisante, en ce qui concerne les noms, 
car nous n'avons presque pas fait d'enquêtes par questionnaire, dans un 
but lexicologique, à l’intérieur de la zone à déclinaison nominale. Pour 
les adjectifs, notre expérience est plus riche. Hors de tout contexte, la 
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forme employée est la forme appuyée, quand l’une des deux est plus 
lourde que l’autre, ce qui arrive en particulier pour les adjectifs en -.. 
Quand les deux formes sont indifférentes, comme à Valloire par exemple, 
pour les adjectifs à voyelle finale atone, les réponses sont capricieuses : 
tantôt finale en -o, tantôt finale en -a de l’attribut. Cette incohérence des 
réponses nous avait rendus perplexes, car elle nous était apparue, avant 
que nous en eussions trouvé la raison morphologique. Le témoin doit, 
dans ce cas, répondre conformément à une phrase construite dans son 
subconscient. 


e) Essai d'explication géographique. — A qui veut chercher des causes 
plus profondes de ces phénomènes, l'analyse géographique de la zone 
conservatrice peut apporter quelques éclaircissements sur les influences 
qui ont dû jouer. Quel est le centre de cette zone qui va de Termignon 
jusqu’en aval de la Chambre? Il ne faut pas le chercher avec le compas. 
Le centre géométrique, Saint-Michel, est un gros bourg certes, mais il 
n’a pas joué de rôle historique três important. Le seul centre d'influence 
possible est Saint-Jean-de-Maurienne, la capitale de la vallée. Le noyau 
conservateur des trois villages nous en apporte une preuve irréfutable. 
Ces trois communes ne sont pas seulement toutes proches de la ville, 
elles constituent une grande partie de son arrière-pays immédiat. Tel 
hameau accroché à flanc de montagne, le long de la route des Arves, 
fait-il partie de la commune de Saint-Pancrace, de Fontcouverte ou de 
Saint-Jean-de-Maurienne ? Bien souvent c’est un hameau de la ville, 
mais seul le cadastre peut l’indiquer, aucune frontière naturelle ne vient - 
marquer de séparation nette. Aussi ces trois communes ont-elles bien pu 
offrir un terrain d’accueil pour une sorte de purisme conservateur propre 
à la ville toute proche. Et on peut penser que le patois de ces trois vil- 
lages représente le mieux ce que devait être autrefois le parler de la petite 
capitale. 

Que ce centre d'influence de Saint-Jean-de-Maurienne, ne soit pas au 
milieu de Paire de conservatisme, il ne faut pas s’en étonner, au contraire. 
Dans une vallée aussi étroitement fermée aux influences latérales, toute 
évolution, toute modernisation arrive d'en bas. Si l'influence de la capi- 
tale, Saint-Jean, trouve très vite, vers Paval, une concurrence venue de 
plus bas encore, elle peut s'étendre largement en amont. Cette constata- 
tion, valable pour toutes sortes d'activités humaines, trouve ici une illus- 
tration linguistique. C’est autour de la capitale de la vallée que se groupent 
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les villages conservateurs de déclinaison, quelques-uns vers le bas, beau- 


coup plus vers le haut, et de ce côté, jusqu’à la limite naturelle formée 
par un verrou glaciaire. 

À cette zone mauriennaise de déclinaison prédicative vient s’accoler au 
sud-ouest une aire morphologique comparable en Oisans, à Clavans et à 
Besse notamment : «-s est encore l’exposant de l'adjectif, et du participe 
passé, masculin et féminin, à valeur prédicative » *. S'agit-il là d'une seule 
aire continue ou de deux aires contigués ? 

Ces villages d’Oisans peuvent communiquer avec les villages mau- 
riennais de Saint-Jean-d’Arves et de Saint-Sorlin-d'Arves par un col de 
2300 m d'altitude, le col des Prés-Nouveaux, par où ne passe qu’un 
sentier. Les relations sont rares; le voyage d'un village à l’autre exige 
six à sept heures de marche, et n’est possible que six mois par an. La 
vallée de PArvan, affluent de l’Arc, et celle du Ferrand, affluent de la 
Romanche, ne font pas partie de la même communauté humaine. L'une 
est rattachée à Saint-Jean-de-Maurienne, l’autre au Bourg-d’Oisans. Elles 
sont séparées par la chaîne qui unit les Grandes-Rousses aux Aïvuilles- 
d'Arves. Et pourtant, attenant l’une à l’autre, ces deux vallées possèdent 
en commun une chose assez rare : une déclinaison prédicative conservée 
au xx° siècle. Ce doit être même les deux seuls cas en France. 

Quelles sont les ressemblances et les différences entre le conservatisme 
d'Oisans et celui de Maurienne ? De part et d’autre il s’agit de déclinaison, 
et plus précisément de déclinaison prédicative. Nous donnions plus haut, 
par ce choix de Pattribut comme ultime reste de déclinaison, une expli- 
cation fondée sur la phonétique syntactique. En Oisans, cette explication 
s'impose par des phénomènes encore observables et décrits par M. Duraf- 
four en 1937, dans l’article déjà cité. Aux endroits où le -s final se pro- 
nonce, le mot « dessous », revêt trois formes : désus, en fin de groupe de 
mots; désuz, devant voyelle; désu, devant consonne. 

“Dans les mêmes villages, le -s flexionnel marque encore les formes de 
pluriel, mais il s'amuit en position préconsonantique : pras «prés», mais 
prarquts « prés en pente ». Unité phonétique profonde donc entre les 
deux zones : de part et d’autre une forte articulation des consonnes finales 
qui est la condition nécessaire à toute survivance de déclinaison, et de plus, 
les mêmes habitudes d: phonétique syntactique qui constituent la condi- 
tion suffisante du choix de Pattribut, comme dernier témoin du cas-sujet. 


1. A. Duraffour, article cité plus haut, p. 286. 
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Les ressemblances s'arrétent là. Les différences sont importantes : ce. 
sont rarement les mêmes mots qui, de part et d'autre, sont affectés par 
le -s du cas-sujet. En Maurienne, quelques adjectifs masculins en con- 
servent la trace, sur une grande étendue. En Oisans, sur l'étendue de six 
villages, tous les adjectifs, tous les participes passés, masculins et fémi- 
nins, comportent, quand ils sont attributs, un -s de flexion, étymolo- 
gique ou secondaire. L'extension analogique du morphême de cas-sujet a 
touché quelques adjectifs masculins (type NIGER) et tous les féminins, 
adjectifs ou participes passés. Ces différences nous font hésiter à parler 
d'une aire morphologique unique. Comment le pourrait-on si, à l’inté- 
rieur de cette aire, un point comme Saint-Sorlin-d’Arves, beaucoup plus 
proche, sur la carte, de Clavans que de Termignon, est linguistiquement 
beaucoup plus éloigné de Clavans que de Pautre village, auquel il res- 
semble presque trait pour trait, en ce qui concerne le phénomène étudié ? | 

Les deux vallées font l’une et l’autre partie d’une même grande aire * 
phonétique alpine, articulant fortement les consonnes finales, dont Pex- 
plication doit relever d’une profonde unité ethnique. Elles ont fait partie 
de la même aire morphologique de déclinaison conservée pendant très 
longtemps certainement, dans les parlers alpins. Mais à l’époque de la 
disparition progressive de cette déclinaison, les deux vallées ont connu 
des aventures linguistiques différentes,’ parce qu’elles étaient soumises à 
des forces historiques différentes. Et si ces deux dernières zones témoins 
de la déclinaison sont géographiquement contiguës, c’est la cartographie 
qui les rapproche, non la géographique humaine. 

Cette description et cette analyse des deux dernières survivances de 
déclinaison connues en France n'apportent pas d'éclaircissement pleine- 
ment satisfaisant sur les forces qui ont hâté ou retardé la disparition du 
cas-sujet. Les conditions phonétiques jouent un rôle essentiel, en four- 
nissant ou en refusant le matériel nécessaire à la flexion. D’autres causes 
ont joué, plus difhciles à mettre en lumière, mais sur lesquelles projettent 
quelques lueurs l’histoire et l'organisation géographique des régions inté- 
ressées. 
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Un certain nombre de collêgues ont bien voulu répondre aux appels 
que nous avons lancés en vue de réunir des données bibliographiques 
portant sur les études de lexicologie romane. Nous les en remercions tous 
très vivement. Il est possible aujourd’hui de présenter la première partie 
de cette BEL, relative au moyen âge. Viendra ensuite la bibliographie 
de la période s'étendant de la Renaissance à l’époque moderne. On ne 
trouvera pas mention des études d'anthroponymie et de toponymie, pour 
lesquelles on voudra bien se reporter à la revue Onoma. D'autre part, cer- 
tains collègues souhaiteraient que cette bibliographie mentionnát égale- 
ment les travaux lexico-sémantiques concentrés sur un terme, ou sur les 
désignations d'un même objet. Si une documentation raisonnable peut 
être réunie, il serait alors possible d'envisager cet élargissement. Mais 
la collaboration est difficile à obtenir. Combien de romanistes ont pré- 
senté au Congrès de Florence une communication sur un sujet de lexi- 
cologie, et n’ont fait parvenir encore aucune précision sur leur entreprise ! 

Nous attendons les corrections ou additions que la lecture de ce modeste 
essai bibliographique ne manquera pas de suggérer. ; 

Les fiches suivantes ont été fournies par les auteurs eux-mêmes: 1, 18, 
19, 20 bis, 21, 22, 23, 24, 26, 34, 36, 38, 39, 43, 45, 47, 48, 49. Les 
autres renseignements sont dus à MM. Aubrun (30, 31), Cintra (42, 
44, 46), Gardette (20), Gougenheim (11 à 15), Legros (6 à 10), Ros- 
taing (17), etá K. Baldinger et B. Pottier pour le reste. 


Corrections à la liste des délégués : 


Roumanie : A. Niculescu (travaux en Roumanie). — Suisse : H. E. Kel- 
ler. 
K. BALDINGER, B. POTTIER, 
Université de Berlin, Université de Bordeaux, 


Jägerstr. 22/23, Berlin W 8. 20, cours Pasteur, Bordeaux. 
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CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE 


I. — DOCUMENTATION SUR LE MOYEN AGE: 


A. — BAS-LATIN 


Inédits : 


TE 


En cours de MAR y 


Husscamiv. — Fichier bas-latin et médiéval. [Ce fichier embrasse tout le domaine 
de la Romania. Il contient des extraits de vocabulaires dialectaux, des relevés per- 
sonnels, une bibliographie, etc., et, dans le même ordre alphabétique que les. 
extraits de vocabulaires dec surtout des mots bas-latins rares, des noms de 
lieux, et quelques noms de personnes ou de familles. Pour le Portugal, l'Espagne, 
la France méridionale et l'Italie, presque toutes les chartes et cartulaires imprimés. 
contenant des. documents à partir du vue siècle ont été dépouillés. Pour la France 
du Nord, le dépouillement a été limité aux chartes et aux cartulaires qui sé trouvent 
dans les bibliothèques suisses. Le fichier complet comprend à peu près 1000 000 
de fiches. Le pourcentage des formes médiévales (appellatifs et noms propres) se 
situe, selon les régions, entre 30 et 50 c/o. De 10 à 20 º/, des formes médiévales 
concernent les appellatifs bas-latins ; le reste les noms propres. Cf. Johannes. 
Hubschmid, Zur Erforschung des mittellateinischen Wortschatzes, « Arch. Lat. Med. 
Aevi » 20.255-272 (1950). — Chez l’auteur, privat-docent à l’Université de Berne.) 


e 
0 


B. — GALLO-ROMAN 
T.: FRANÇAIS. 


x 


… W. v. WARTBURG. — ri Elymologisches Worterbuch. [Derniers fascicules 


parus : 51 (Patavic-pelagos) = VIII-1 ; 52 (Germ. : Gaan-haribergon) = XVI-1.) 


3.1 TOBLER- LOMMATZSCH. — alianças saia Worterbuch. [Dernier fascicule Lio DDR 


garnir-glorefiier) = 1V-2.] 


4. Roques, M. — Compléments aux dictionnaires de l’ancien francais. [Dernier complé- 


Inedits ; 


ment parù : caffitule-conjoi, in « Mélanges Gamillscheg »; 1-10.] 


5. Dictionnaire de l'ancien Foa [Manuscrits 9189, 12429, 12432 de la Bibliothèque 


¿Nationale de Paris; cf. R. Levy, in « Romance Philology », 1.54 (1947).] 


Gi Dibtioitiaire i de Pancien français. [Fichier onomasiologique constitué 


à Bruxelles à partir de 1943, fondé sur le dépouillement de tous les mots et sens 
de Godefroy et de Tobler- Lommatzsch (Gusqu” au mot esleicier). Le comité se pro- 
pose de publier un index onomasiologique ou inventaire systématique classé en 
six volumes répartis en trois tomes (L’homme ; l’homme et la société ; le monde 
sensible). L'élaboration du premier volume (la vie mentale de l’homme), terminé 


pour moitié (les sentiments), demandera encore au moins deux ans de travail. 


On pense pouvoir répartir l’ensemble sur une période de seize ans environ. Le 


1. Il s’agit des travaux consacrés entièrement ou partiellement au moyen âge ; ils seront 
rappelés dans les listes suivantes à leurs autres places possibles. 
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comité directeur comprend des professeurs des quatre universités belges ; secré- 
taire : G. de Poerck, professeur à l'Université de Gand] ;. 

7. S. Bormans et A. BODY. — Glossaire roman-liegeois. [Langue écrite, du moyen âge 
au xvrrre siècle. Seule la lettre A (moins les trois dernières pages, dont E. Legros 
possède les épreuves) a paru (cf. Wartburg, Bibl. dict. patois, no 104). Le reste 
est conservé à la Société de langue et de littérature wallonne à à Liège, en manuscrit, 
moins le début de la lettre B (jusqu'à bot-, bout- ) qui a disparu. ] 

8. H. DEYNE, — Vocabulaire fr ançais el picard du droit el des institutions juridiques, 
d'après les sources diplomatiques du XIII siècle. [Thèse de licence, année 1941- 
1942,;.à l'Université de Gand.] 


9. R. VAN HAUTE. — Gautier le Leu. Vocabulaire. [Thèse de licence, année 1939- 
1940; à l’Université de Gand.) 

10. N. PENDERS. — Glossaire he des lais Desirré, Graelent ef Mélion. [Thèse de 
licence, année 1951-1952 ; à l'Université de Liège.] 

11... L: ROBERT. — La langue du théâtre comique au XIIIe siécle, [A Y Université de Lille.] 

12, Ch. SAGNET. — Lexique du roman d'aventure de Jean Renart, Galeran de Br etagne. 


[A PUniversité de Lille.] 

13. M. THOUNEAU. — Lexique du Ménagier de Paris (t. II de led: Jérôme Fico), [A 
l’Université de Lille. ] 

14. J.-Ch. GUERLIN DE Guer. — Étude du vocabulaire et du style de Georges Chaslelain, 
suivie d'un lexique. [A l'Université de Lille.] 

15. G. FANECHON. — Lexique du Petit Jehan de Saintré. [A l'Université de Lille.] 

16. G. KLUGE. — Der neue Wortschatz in Oresme's Traité de la monnaie. [Travail éla- 
boré dans le séminaire de K. Baldinger, et qui sera publié dans la Wissenschaft- 
liche Zeitschrift des Humboldtuniversität Berlin.] 

17. P. Messie.— Estormi, fabliau. [Glossaire complet; à la Faculté des Lettres d'Aix- 

 en-Provence.] 

En preparation" : 

18. A. DIVERRES. — Chronique métrique attribuée à Geoffroy de Paris. [Ms. du début du 
xIve siècle ; glossaire complet. Doit paraître en 1956 dans les Publ. de la Faculté 
des Pénis de Strasbourg. | 

19. H. Lewicka. — Vocabulaire du théâtre comique français (XVe-XVIe siècles). [Vie et 
mort des mots ; ; Expressions et nie populaire ; 15 000 mots-centre. Achèvement 
prévu vers 1961.] 


II. :FRANCO-PROVENÇAL. 

Inedit : 

20. A. DURAFFOUR. — Fichier francoprovengal. [Ce fichier se compose de neuf boîtes, 
où se trouvent mis en fiches les documents médiévaux du domaine francopro- 
vençal.' Voici"le contenu de ces boîtes : : 

1) Ancien Forézien. E Ah 
2) Ancien Lyonnais (documents divers). 
3) Textes administratifs d'ancien Lyonnais. 


Cf. aussi plus loin les « Annonces des.travaux lexicaux sur le vieux français ». 
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4) Œuvres de Marguerite d'Oingt. 
5) 6) et 7) Légendes en prose, partie publiée et partie non publiée. 
8) Comptes consulaires de Chátillon-en-Dombes. 
9) Comptes de Humbert VI de Thoire-Villars.] 
En preparation : 
20 bis. P. GARDETTE. — Glossaire de l’ancien francoprovençal. [L'Institut de Linguistique 


PAT 


22, 


23. 


Romane des Facultés Catholiques de Lyon a entrepris de compléter le travail de 
M. Duraffour et a mis en chantier la préparation d’un Glossaire du francoproven- 


gal ancien.] 


M. Gonox. — Essai d’un glossaire forézien aux XIIIe et XIVe siècles, d’après les testa- 


ments publiés (1204-1315). [A paraître dans ALMA, en 1956.] 


M. GONON, — Glossaire forézien aux XIVe et XVe siècles, d’après les testaments inedits 


(1315-1463). 


H. Stimm. — Glossaire des traductions hagiographiques (legendes et miracles en ancien 


franco-provençal), contenues dans le manuscrit fr. 818 de la Bibliothèque Nationale de 
Paris. [Le glossaire comprendra, à l'exclusion des formes indifférentes de l’ancienne 
langue, tous les mots du ms. fr. 818 qui sont à considérer comme franco-pro- 
vengaux, soit pour la forme phonétique qu'ils offrent, soit pour des raisons de 
géographie lexicale. On donnera, dans la mesure du possible, comme équivalent 
du mot franco-provencal, le mot correspondant du texte latin. Réalisation pré- 
vue vers 1957.] ; 


III. PROVENGAL. 


En preparation : 


24. K. BALDINGER. — Áligasconisches Worlerbuch auf Grund der altgasconischen, mittel- 


250 


lateinischen und regionalfranzósischen Urkunden vom 12 Jh. bis zur franz. Revolution. 
[Inventaire complet retenant tous les parlers usités en Gascogne du xIIe au 
xvIue siècle ; sera présenté d’après la grille sémantique de Hallig-Wartburg. L’ou- 
vrage sera accompagné d’une bibliographie raisonnée, et formera probablement 
trois volumes, dont le premier pourrait paraître en 1958. Voir K. Baldinger, En 
marge d'un vocabulaire de la Gascogne médiévale, Rev. Ling. Rom., XX (1956), 
p. 66-106.] 


PoLzE. — Dictionnaire du vieux gascon. | L'auteur, archiviste du Gers, fera le dépouil- 


lement des sources manuscrites, se partageant ainsi le travail avec K. Baldinger.] 


C. — IBÉRO-ROMAN 


I. CATALAN. 


En cours de publication : 


26. A. M. ALcover, Fr. de B. MoLL. — Diccionari Catala-Valencid- Balear. [Dernier 


volume paru : VII (Ji-oms) ; la publication du volume VIII est commencée. Cf. 
« Orbis », 2.104-112.] 


En preparation : 


27. J. Corominas. — Diccionari etimològic i complementari de la llengua catalana. [Concu 


dans le même esprit que le n° 28 ci-dessous.] 
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IT. CASTILLAN, ARAGONAIS, LÉONAIS. 

En cours de publication : 

28. J. Corominas. — Diccionario critico etimológico de la ii castellana. [Dernier tome 
paru : III (L-RE).] 

29. S. Giri Gava. — Tesoro lexicográfico (1492-1726). [Dernier fascicule paru : III 
(C-CH).] 

Inédits 

30. PERDRIGET. — El libro conplido de los Indizios de las Estrellas de Alfonso X. Glossaire. 
[A l’Université de Paris.] 

31. RouDIL. — Glossaire de la première Chronique Générale (chap. 802-946). [A PUniver- 
sité de Paris.] 


En préparalion : 


32. A. Gomez-Vorer. — Vocabulario de la Celestina. [Université de Madrid ; cf. Boletín 
de filología española, 1.29.] 

33. M. VALLADARES VERDURAS. — Vocabulario del Corbacho. [Université de Madrid; cf. 
Boletín de filología española, 1.29.] 

34. M. C. Casapo LoBato. — Léxico de los documentos de Santa Maria de Otero de las 
Dueñas. [Documents des xe-x1e siècles, de l’archivo episcopal de León.] 

35. J. Casares [Real Academia Española]. — Diccionario histórico de la lengua española. 


[Œuvre de tres longue haleine, conçue sur le type de l’Oxford ; cf. le Boletín de la 
Real Academia Española, 32.413-421.] 

136. R.afGergerstaM. — Glossaire complet des deux premiers livres de la Cronica de Espanya 
de J. Fernández de Heredia. [Texte aragonais. ] 

37. V. R. B. CELscHLAGER. — A Medieval Spanish Word-List. [Première édition en 1940; 
une seconde serait en préparation ] 

38. L. KasTEN [et collaborateurs]. — Dictionary of Medieval Spanish. [Cf. le rapport de 
L. Kasten à la Modern Language Association de déc. 1954. Dictionnaire de la 
langue littéraire : Alfonso el Sabio en premier lieu, et plus d’une vingtaine d'autres 
textes importants sont dépouillés. Étymologies, citations, classement des sens. 
Refonte et vaste élargissement de la première édition de 1946. Réalisation prévue 
vers 1959-1960. ] 

39. B. Porrrer. — Lexique médiéval hispanique. [Inclut le castillan, l’aragonais, le 
léonais, des origines à 1525. Lexique de la langue non littéraire, très peu exploi- 
tée. Datations, localisations, formes classées. Les premières documentations cor- 
rigeant J. Corominas (ci-avant, no 28), trouvées au cours du dépouillement, 
paraissent dans le « Bulletin hispanique » sous le titre de Recherches sur le vocabu- 
laire hispanique. Réalisation prévue vers 1960.] 


III. PORTUGAIS, GALICIEN. 


En cours de publication : 

40. J. CRETELLA Jr. — Dicionário do portugués arcaico. [Dernière contribution vue : agar- 
dar-al, in « Jornal de filologia de São Paulo +, 3.219-226 (1955).] 

41. A. MAGNE. — Dicionário da lingua portuguesa. Rio de Janeiro. [Dernier volume paru : 
IT-1 (4G-AL).] 
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Inedits : 

42. [Centro de Estudos Filológicos de Lisboa]. — Glossaire médiéval. (Fichier: unique 
comprenant les matériaux des glossaires publiés ou n'existant qu’en copies 
dactylographiées (thèses de licence), de textes en ancien portugais (jusqu’au com- 
mencement du xvIe siècle). Chaque fiche contient : le mot, sa classification gram- 
maticale, la ou les significations qu’il présente dans le texte, des exemples de son 
emploi en nombre jugé suffisant. Ce travail a été commencé en 1954, et une 
quinzaine de glossaires importants sont déjà ainsi réunis. On envisage pour plus 
tard la publication de ce fichier sous forme polycopiée, mais on peut le consulter 
dès maintenant au Centro de Estudos Filológicos (Travesia do Arco a Jesus, 13, 
Lisboa).] 

43. P. TEYSSIER. — Dictionnaire de la langue de Gil Vicente. [Enregistre les mots espa- 
gnols et portugais chez un auteur bilingue du début du xvie siècle. La lettre 4 

‘est rédigée; le reste est en fiches. S'adresser à l’auteur : Faculté des Lettres de 
Toulouse.] 


En ‘préparation : 
44. M. A. VALLE Cintra. — Livro de Soliloquio de Sancto Agostinho. [Édition critique et 
vocabulaire. Publicaçôes do Centro de Estudos Filológicos.] 


45. L. F. LiNDLEY CINTRA. — Foros ou Costumes de Castelo Rodrigo. [Édition critique 
accompagnée d'une étude linguistique et d'un vocabulaire.] 
46. M. J. SALEMA. — Tratado de cozinha. [Texte du xve siécle, accompagné d'un voca- 


bulaire ; thèse de licence.] 


D. — ITALO-ROMAN. 

En préparation : 
dino. [Ms. Riccardi 273 ¿ vocabulaire italo-latin du xve siècle.] 

48. H. et R. KAHANE, À. TIETZE. — The Lingua Franca in the Levant : Turkish nautical 
terms of Greek and Italian origin. [Environ 900 mots sont entrés en turc, provenant 
de l’ouest de la Méditerranée. Pour les langues romanes, de nombreuses formes 
portugaises, catalanes, provencales et surtout italiennes sont citées. L'ouvrage, qui 
comprendra environ 700 pages, Sera édité par l'University of Illinois Press. — 
Ele: Kahane, University of Illinois; A. Tietze, Université de Istanbul.] 

49. H. et R. KAHANE. — Etymological Glossary of the Italian Elements in the Greek Dia- 
lect of Cephalonia. [Quoique Pouvrage s'occupera plutòt des parlers modernes, il 


contiendra des renseignements sur l’influence vénitienne entre 1200 et 1800 dans 
les iles ioniennes.] 


47. G. FOLENA ., — Etude lexicale sur « De duplici copia verborum » de Nicodemo Tranche- 


Le prochain numéro contiendra la seconde partie de cet article : Annonces des travaux 
lexicaux sur levieux-français. 4 
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NÉCROLOGIE. — Antonin Duraffour est mort le 1er décembre 1956, à l’âge de 77 ans, 
après une longue et douloureuse maladie ; il a été inhumé à Vaux-en-Bugey, le village 
de son enfance. Il avait commencé sa carrière dans l’enseignement secondaire, à Gap 
puis à Avignon. C'est après la guerre de 1914-1918 qu'il fut nommé à la Faculté des 
Lettres de Grenoble, où il devait rester jusqu’à sa retraite. Il se consacra surtout aux 
recherches dialectologiques. Sa thèse principale pour le doctorat est une thèse de phoné- 
tique : Phénomènes généraux d'évolution phonétique dans les dialectes franco-provençaux 
d’après le parler de Vaux-en-Bugey (Ain).Il y étudiait les difficiles: problèmes de l’accen- . 
tuation, de la diphtongaison, de la disparition et de la reviviscence des voyelles atones, 
et il eut Pheureuse fortune d’apporter des solutions qui semblent définitives. Sa thèse 
complémentaire est une thèse de morphologie : Description Gone avec” notes 
syntaxiques du parler franco-provencal de*Vaux (Ain) en 1919-1931. Mais c’est sans doute 
la lexicologie qui Va le plus attiré. Sa méthode de la « conversation dirigée », son excel- 
lente oreille, la connaissance très personnelle qu'il avait de la vie, des travaux, de la 
pensée des paysans, faisaient de lui un remarquable enquéteur. Pendant de nombreuses 
années, utilisant tous les moments libres, il a parcouru en tous sens le domaine franco- 
provencal et amassé dans son fichier un véritable trésor de mots. Une petite partie en 
est, jusqu’à ce jour, publiée : le Lexique patois-français du GAL de Vaux-en-Bugey (1941). 
À partir de cette date, tout en continuant à s'intéresser à la dialectologie, il orienta ses 
recherches du côté de la lexicologie francaise. Son rêve était de compléter le dictionnaire 
de Littré. Mais sa santé, pourtant robuste, ne résista pas à l’effort démesuré qu'il s’im- 
posa dans ce travail. Une liste de ses œuvres a été publiée dans le recueil (Mélanges 
A. Duraffour, Romanica Helvetica, vol. 14, Zurich) que lui offrirent, en 1939; ses amis 
et ses élèves. Il faut y ajouter un certain nombre d’articles parus depuis cette date, dans 
la Vox Romanica, dans les recueils de Mélanges offerts à J. E. Dufour (1940), au comte 
de Neufbourg (1942), à J. Jud (1943), à J. Saunier (1944), à E. Hoepffner (1949), et 
surtout le Lexique patois-français de Vaux, déjà indiqué. Ces livres et ces articles ne 
représentent qu’une partie de l'œuvre de A. Duraffour. Maître exigeant pour lui, plus 
encore que pour ses disciples, il.ne confiait à l'impression que des textes longuement 
múris. Il laisse d'importants manuscrits : son fichier d'enquête sur les patois franco- 
provençaux, le dépouillement d'un grand nombre de textes du vieux franco-provencal, 
et un très considérable fichier lexicologique du xixe siècle. Travailleur désintéressé, 
aimant à rendre service, il avait accepté, après la mort d'Oscar Bloch, de ‘seconder 
A. Terracher dans l'administration et surtout dans la publication de la Revue de Linguis- 
tique romane. Mais il fut surtout un profésseur totalement dévoué à ses élèves, qu'il 
aidait de toutes les façons, les accompagnant dans leurs enquêtes, leur offrant ses propres 
carnets et ses fichiers avec le plus complet désintéressement. Il les suivait dans leur 
carrière, se réjouissant avec eux, et plus qu'eux, de leurs succès. Ses disciples Pont 


beaucoup aimé, et sa mort est pour eux une perte irréparable. 
P. GARDETTE. 


Italien : 

it. cent. = Italie centrale. 

it.mérid. = Italie méridio- 

nale. 
it. sept. =Italie septen- 
trionale. 

cal. = calabrais 

ferr. = ferrarais 

gén. = génois 

pad. = padouan 
Anglais et allemand. 
VPO EE 71 
grom ‘as angl... .. 1. 71 
JUMP do 71 
LOROS MENT Ed 40, N 4 
SATA SO PIA 39 
OPERA TIN I 
LOS LED EA Se a 39 
AUS ISERE O 71 

Catalan. 

DITES ENS 184, 185 
AE NRO EL a BE 184 
DATE REALI 185 
AME ri ITA Lo 184 
MORE MS TEE 185 
Bla 10 AO A 184 
DIRE RES DE 184 
Mk FERA Leda, 185 
UD SUR VIA 185 
TUO NR 184 


1. Une liste alphabétique de mots français, attestés pour 1 


INDEX DES MOTS: 


PRINCIPALES ABRÉVIATIONS : 


pérug. = Pérouse 

piém. = piémontais 

tess. = tessinois 

romagn. = romagnol 

Sien. = Sienne 

tosc. = toscan 

vén. == vénitien 
Espagnol : 

arag. = aragonais 

dsta —-Nasturien 
DIRE RES crer RER RAS 184 
PU SNS E 208 
SAS ade co RS en 184 
RR IA A - 184 
VND EI ANT 184, 185 
YUILES MENA. MRO 184 

Dalmate. 
DL > 229 
CNE RUE LV a ÃO o 229 
ARR SRE LO 174 
A un RARE I 3 229 
LEGO AE 229 
Vara OS RE 229 
EP NN MEA E o 229 
OUT ARE RE 174 
SA a E 229 
Espagnol. 

LVCTACASTE Oo 208 
DOTE NE 90, N°5 


est intercalée de la page 79 à la page 85. 


cast. = castillam 

léon. = léonais 
Gascon : 

béarn. = béarnais 


Rhetho-roman : 


frioul. = frioulan 
Sarde : 
log. = logudorien 
Cama. ...... RSE 7% 
castichu, castiechos ast. 212, 
214 
CULIACAN 208. 
CUCTONCAS a REA EEE 208- 
LES DAC IS CONCERT 208- 
ETE ur este 208. 
end ON. E NRA 
guelu, gatos ast. …..... 212 
gillyu, gileyos aSt...... 212: 
RATES Sn RC PE 
DOCAS Upa io e a a 208- 
BONES RE NE RER 208- 
NET APE RR e 73 
DeCS e RR 208: 
hélas. LME 208 
achat as 2 T2 RA 
LHEREICAS EE TR re 208. 
muirtu, muertos ast. 212, 
214 
nocheicastias e TIT 208. 
nueche léon...... de 208 
He AS o SIE 208 


a première fois en Gascogne, 


nuichi, nueches ast. 212 0214 


OEA A0 LI 208 
TIT Rr does Ie 39 
EN ASIA 39 
pirru, perrosast....... 212 
POROS ds 208 
Eo A as 208 
EA RS A RI 209 
SUEMONCAST MET LI 208 
Surdi sorda, ast. |. 212 
AS 73 
Hello MATE .. i... 208 
Ey Ata CON 208 
odono nuo 208 
Francais. 
AR ce de NS IO) 
LE TORRENT 9 
A CE 98 
(Sen) accommoder . .... 31 
LA LATE SA ASCII PARA OORET 40 
CROMO 233 
DOTE RS RE 39, 40 
EL: AA 22 
ESA TA Aesop 99 
AVI A 90, N 5 
MOL o 259, 260, 263 
ABEL AIR 
DONA ii an 90, N 2 
applicable. ........... ni 
appliqueur a. fr. dial... 77 
(sen\arranger........ gii 
PLATA A STRESS MIN 
AAA A: 88, N 1 
PAIR ER NPR 62, N 1 
CUATES AS 59, N 3 
GILDA CARS RE IPA RENT ire 87 
baionnette. ....... 90, N 5 
tandouiller fr. dial. .... 89 
LOT ES RE E 99 
AA RARA 7a 
PASO AAA. 71 
bi cher e TO; NTE 
EEE Va 11196 
BOLERO RU AA 90, N 5 
ANA dia ere 89 
cabro dial no 89 
cabirotade fr. dial..... 89 
ANN Re et 89, N 1 


INDEX DES MOTS 


CROP REG DE Dee 87 
CUT ted ale MEL 89 
COURENT En RO 2 231 
CRT TR ana et 87 
MS A e 98 
charele tr dials nai 89 
charogne. ....... 265, 266 
chevrolle fr. dial... .... 88 
Chiesa 233) 292, 259 
AMARA 233, 259 
ehisurpienosz i: EL: 103 
CHOSEN 259, 260 
choue a. Ír.. 233, 234, 259 
lou... Pass 23431262185 
COMU 251, 254 
CORRE RON 90, N 5 
CONSUMEL ....... 90, N 5 
(s'en) contenter..." 31 
CONDUSSE EE ete 90, N 5 
ile PRO 93, 265 
coude.. 252, 254, 265, 266 
CON DER RES 264, 266 
CONTE ER CR EEE 266 
COLIN RIE 265, 266 
(EU ANR NRA nos 265, 266 
creac fr dial... 90, N 5 
CRUCE NA 90, N 5 
LERDO spas ra Berio e 9 
URLANO st 33 15, 16/55 
delicato i 89, N 1 
ASIE SRO 37 
COUDE SAONE a RER 37 
HAE ES 230, 251, 252 


252 


AA US AS Se 251 
DAA O RE 266 
AAA Le Pd 266 
A M nee ER 230 
OUEN aan dote IS 2 
EAN DR RA 25 
ONE e 22 
CAD OLA EE SEE 231 
ensemle fr. dial.:...... 232 
ADIA E OA 40 
ÉD. AS 257 
CSS UNE LAO, AS STA oro 40 
INSINNA RN 113 


Estieve fr.dial. 113,231,232 


331 
estropiat fr. dial....... 89 
esturgeon.. ........ 75, 98 
CAT MORE Rd ER re 90, N 5 
MATE Re RA DRT + 257 
fayant fr. dial........ 89 
DÉTOUR EI 265, 266 
CIA a NN ERA E 69 
ERROS vis CE 251 
Jl ......:.: 90, N 5 


fille au roi (la...) a. fr.) 3 
fille le roi (la...) a. fr.. 3 
Pizslesrei (Ma) ara mis 
VARA RE NED 


fou a. fr.. 186, 234, 260 ss 


Vanta IIA SIM SAS 
UCI AAA 185 
EAN AN Ln TOSO PESA 722 
LOL RIO LES NE 90- 
gonfler: ......:. 90, Nos 
goudron. NE 90, N 5 
gouge fr, dial, 1... 89 
OUAIS LR STE NE 87 
CHU O E DR 64 
EVEREST MARA MEET 186 
guavache fr. dial. ..... 89 
PLEN NE oco or a AAA EE 234 
DSC RAT NT o 234 
PALAIS ET RER EE 87 
hilo dial reno 89 
hoguettes fr. dial....... 78 
DUES O LLO NE 
PUNTE EMO NOS MS IOI 
DUE CARAT e n ATO 186: 
Jake(me) fr. dial.. 231, 232 
JM RI 25 1,292 
DUO RENTE SAC VIE 233 
(SO) MONET Ebo o 22 
julienne fr. dial... 90, N 5 
juvene fr. dial. ... 231, 232 
TUNER LR EE RENE 233 
VODA ARIE 260, N 1 
lancer dial eten, naso 
Lettres closes otte RCE a 
letires patentes! oa 71 
MR eo RSS RR 88 
UTO DRS RE TRIER 260, N 1 
ICE E 260, NI 
PTI tire. TS 285 
UA ERES NS Ro SR PARUS à 233 


266 


MALE RESA 
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UP De RA 252, 254 
mal caducque......... 86 
maquereau. .......... 99 
IIASCONE Le Do E Soro oc 89 
maulubec fr. dial...... 89 
TADO e naun 70, 102 
TOTS MERO E INA 251 
MEA EE 185 
VAIŒURS ER Re ere 252 
MOTORE SINIS 195 
TANGO) Duo Sac 103, 195 
MONACO SN 100 
TAVARES AS RE 231 
mousqueton..,.... 90, N 2 
AV RSS IS O ‘262 
IRAN MIA o ON CRIS 230 
DAL SIAE RAY) 260, N 1 
IVA A SO Eo 113 
OCIOTENAITE ET CE oba 86 
octuagénaire fr. dial.... 86 
e e 2 1 Ea 
oppéraleur fr. dial..... 86 
ONAONMANCE ne 86 
ARIAS aaa 86 
SS 88, N 1 
OUTER 262, 264, 266 
LT ABIN SENSE 233 
¡ana e o ona oe 177 
pain bénit........ 90, N 3 
palus (vin des...).. 90, N 5 
IIS Se NET RL 
papoage fr. dial....... 88 
papoal fr. dial. cs. Lo. 88 
UA RO, SCE SES 22 
¡SISSI pe noNa 21, 022625 
passer (un examen). 40, N 1 
(ce) DAS CREER AA 25 
(se) passer (à). 29, 30, 31, 
37 
(se) passer (a moins). 24, 30, 
31 
(se) passer (de). 21, N 1, ni 
oi 
(SANS sobe. 21: SS 


(sen) passer (à moins). Logo 
(sen) passer (briement) 


AO 
Puya ET UE 77 
peguad fr. dial...,.... 89 
VOEHO FARI a M Se 89 
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DenSte TOA RA 737 
PENSER RE. 3% 
PESE As do 88 
DINSA ola o Ae a Rita 103 
PAS LE 90, N 5 
PU 3 ee Ce 257 
Pollo, STR 260 
poudre: 1: IRR 262 
DOUTE a A 262 
PLATA SESIA 229, 
PEE NRO 22 
PUNIRE TEE RR 208 
quenneve fr. dial.. 231, 232 
racher fr. dial... “76 
recuxarentefr dial "Nr 
RESPONSE 72, 94 
ROUBO: FIS den 265, 266 
ATEN RES RE 230 
TACITO ue 252, 254 
SENIOR 2502622150 
CUA 186 


(se) souffrir (de) a. fr... ‘38 
(s'en) souffrir a. fr.. 26, 38 


IMI e da 98 
AA A DOG 230 
girello ess ceo 231 


TONES A NN 113 
¡UU IA dio soste 89 
UA SA 185 
metade dial 89 
VENNE les vada do à 231 
vergogne... ..... 265, 266 
VERNO SENTE 88, N 1 
viedaze fr. dial..... OO 
MESIA OI 88, N 1 
MAS ol CRE 265, 266 
DUT SA ALIENO OA 257 


Franco-Provencal. 


HEX NONO Ra AN 311 
AMOS META, LA CE 315 
Dalsemos ax PM] 232 
bel Ten 314 
Der IR RA 3115, 314: 
POLA rprova A 191, 239 
buesc a. frprov.... 194, 196 
buo a. frprov........::-239 
bi DORE ee A 0 


DIOR 311, 314 
CHÉRETO NR 252 
cor à. EPTOV. i de ZIO 
cuór an ÍTprov. q. este mo "239 
defor a. frprov.. ...... 191 
désu, (-us, UR)... 321 
OK METE SR O ie TOS 
duvèno, duvêna...... 315 
ARE ANR su A as CLOS 
étré, étrè.... EST 
VETE IR 120232 
fe, fer Ne 
et A pro RERO 
SOLA LIE RENTE SE 237 
FETES sad, 0195 


freyi, frey.. 309, 310, 312 


COPO EROE 315 
fuor a. frprovi toast 239 
JUE ES SIE VOS) 
ts CES ASS 
gars, garsò........ 314 
HUESO RARO 
hues a fEPrOMO avan OE 
EN EAS 312 
ISRLI DICE TO Ge) 
Jaquemo ss. ss er 232 
OSADO Vi 191, 239 
kaos ara oe fera 237 
korbyó, korbé. ........ 319 
ARR ES SL 195 
RAA LCR CRE 195 
WES MIE 309, 312 
laez, lie. 310, NGI 
RON TI 317 
leyura a: frprov. ....: 194 
lola RA ABS 
lua (-es) a. frprov. .... 191 
MIRTA NS ETC 232 


marado, marada.... 315 


eil a: frprov........: 194 
meyre a. frprov... 194 
DÉCORER, 312 
miel, mile o AOS 
(LIRE PIERA LE 195 
MO, MO 42. RI 318 
(II MUA LI NN 316 
nvoles'a. frprov.. ose 191 


MOL AID 


AQ 


— 


moy, MUL. 
MOZ, môn..... 
muola a. frprov 
mud (arta) 
muwádre. 
nevou a. frprov 
no a. frprov 


ovra a. frprov. .. 
patro, patrè. 


pezivit, pezwi.... 
pie a. frprov. 


polet, pole 


pot a. frprov.. 


puercs a. frprov.. 


puot a. frprov. ... 
JUS SOMMES 
STAR EN UI 
reire a. SESSO Mes 
reynò, reynòt RARE 
requiert a. frprov. 


roba, ro,ba 
seir a. frprov 


OU A SALDO 0. 


setor, setur 
setoy, setur 
sueb a. frprov.... 
sk, sè 


SOAVE III E 
soula a. frprov. 


suec a. frprov. 
suer a. frprov. . … 


teila a. frprov. ... 


CELERON RIR cae 


ED no 


pleina a. frprov..? 


pomey, pomer...... 


propre 


COCA ADA 


sola a. frprov. ... 


SO SOM lo 


DOI 


194, 
M7 230 


315 
230 
312, 314 


191, 192 


SS 
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LEGADO AR Ad? 195 
vdez.. 311 
volont : a. open Nr 191 
OOO E mg AS 318 
UNO NAS ero ETE A 311 
A ra 312 
Gascon ‘ 
adge a SasC en: 90, N 5 
albise a. gasci. uv? 100 
OVADA PASCOR AI 71 NL 


RDA mac 7 


arrosie a. gasc. 1 94, 95, 

‘96 
arrente a. gasc.... mi 476 
AU pasa “76 


arrue a. gasc.. i... ‘76 
asssès a. béarn. 
aubatz a. gasc. : 


auborns, re a. gasc.. o 
baleie, Palena al gasc... 101 
blad (-da) a. gasc3.... 96 


bladade a. gasc......% 297 


Bled ska Ro as CE "97 
bastida a. gases ts o 070 
borgues a. gasc.i ti... FOTO 
DOTE O dia LE Pere, 71; Ni 
botar a. gasc..... 90, N 5 
GUINEA, a EEE 677 
caberat, caverac a. gasc. 100 
camagne .. +... SELS 
COMMON EESTI NUE 75 
CASLONARI ASCA 77 


chirurgien, cir- a. gasc. 103 


collacs, coulac a. gasc.. 100 
cores a. gaSCm 70,079 
Coste, couste a. gasc..... 93 
COSAS Re ee “94 
creac. ..... 73, 75, 98, 99 
crozeia a. gasc.... 90, N.5 
ES A a IA 200 
DEJAN qu 105 
demanar a. gasc...... “77 
escaquey a. gasc....... Va 
ESCONDE 90 
CSVIDIVI FARE ASS O O 71 
ENCARTA AN. 100 
TER AR ARMES 73 
ARAS AS NENE 75 


JE) 
Jeu, feue a. gasc....... 105 
fibater a. béarn. ...is. .88 
fisician a. gasto 103 
Paura gasci a 71 
qui fo a. gasc.. 69, 71, 72 
Ds 103, 104 
JOStieria, Vasca da 78 
qui foren a. gasc. 69, 103 ss 
gaudir a. gasc...}.... a 
gema a. gasc..,.. 72, 94 
Bormet a, gasc... 2. 71 
gran, grains a. gasc... 97 
granadge a. gasc...... 97 
gragnera a. gasc...... 97 
gravas a. gasc........ 78 
RA SO 78 
nouolle Bei iti 200 
DOLISTIES = faia DT Re IOI 
ima, yma a. gasc... 73, 94 
sardo Sar ner 78, 98 
ISA AS A 75 
Juiennes............. 100 
LAME SRO RO 73 
lamina “Déaent ruta Dus 
laurat a. gasc.. 73,:97, 98 
ANE, ao quente EOS 
lobinat a. gasc......... 99 
lubine a. gasessa cos “99 
MACUTEU po tania o 99 
DAR Do e cobos 79 
medge a. gasc. 70, 71, 102 
megge a. gasc.. «i. 70, 102 
medecin a. gasc....... 102 
mercat a. gasc. ... =... 75 
UU NTSC EREE 100 
HOME RATE 15 
ouoit be te om 200 
ouolh... SE e Sele 200 
pancoussé béarn... 90, N 5 
paperole béarn........ 90 
papoadje a. béarn...... 88 
papoau a. béarn....... 88 
parir a. béarm. -...es o #73 
petit ou grandement a. 
RAS O dna vo SB 74 
resine a. gasc...... 94, 95 
rossie (-ine) a. gasc. 94, 95, 
1 96 
rozina a. gasc.. 72, 94, 95 
VAIO e CO 
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sa en arrer a. gasc..... 106 
M0 Cros ALAS 106 
surgian a. gasc........ 103 
UNE PRE RO Entes TR EN AZ 
tan pauc a. gasc...... 13 
tausin a. gasc.... 90, N 5 
E LE Ln 98 
trespassats a. gasc..... 106 
turmentine (tour-) a. 
FASC oito) aa) a ee ere 95 
VESIIMTA RO ASC NE Te 78 
VELO) Moira LL LOS 183 
MERE de Eco 183 
ME E 183 
NADO Ria 183 
o E AE 183 
Italien. 
LE IO OS A Sis 9 
agietu cal, 128 
FT A IAS PR RR 129 
DIU EE ee eee 163 
amurosa (-e) it. cent., 
dt ero 118 


amurosu (-i) it. cent., 


IO MAC TA ada 118 
aspietto a. pad...... mi" POI 
autertt a, pad." 161 
DUDA REI DST 223 
bbeddu (-a, -1) it. mérid. 121 
berba romagn........ 221 
Deervas it. (CENT Rir 223 
besta septo A RENE ET 174 
bene tt ereto me 133, 136 
HET o Ra Le 169 
bisddu (-i) it. mérid... 126 
DIT Veg NASA e 126 
b'dduat meridia 126 
DEA ER RAR 137 
biene a. pérug... 133, N 3 
DESTA NET 119, N 1 
ODO ER ST 136 
PIACCIO A ane CE 223 
Dies piSa pad ee 161 
LOS LES ND br RO 169 
ANS ARE o EE 130 
BONES MAS 136, 169 
VINO ns RD Eb 136, 161 
DUO (10) RIC 137 
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RON (GS) CI 163 
Peer ie 163 
CASTIEI LOCA IVO RARE CR 130 
canina PICO 140 
DARCOS PA AA 221 
Chica Maga a SE de too 
Che to TAS ARES SI SAR, 123 
CŒUTAA PIC ea onte 169 
COS UA ANNA 129 
contienti a. pad. ...... 161 
CON COCOS NN 169 
crouna it. mérid....... 219 


cuntenta (-e) it. cent., it. 
Meridiana 118, 125 
cuntientu (-i)it. cent. it. 


ICH LOS. 118, 125 
CUTLIO VALERIO 123 
cuoll (1) a. romagn.... 143 
CUONNO IT ICENT- Lee 131 
euorpo a.-pad. pini 161 
ROH ADA sets, vie 
GOTAN SE 9 
denc it. cente, TA Nr 
DENT AENA 130 
genti a ITR SS 130 
drayp as pim ae 140 
HHIEAONA DAT ER RE 161 
diuomisa. pad is ds 161 
duogia a. pad..... PONT 
Donato Cent a. 131 
duo ino pita Se PLATE 174 
ESTONIA 221 
CHOPA PILOTI 221 
ENVOIE A NPA TR RTE 221 
EPOC 221 
erbore as O 221 
CICILA PIC DER 221 
AL MI CIRO STO 221 
CURIE AMEN APR 129 
eyana it AME FIA e eno 129 
VALI An 219 
Fatto (RR 129 
VAVICIANTAISCpt e e 174 
Ave) Map AN 161 
ec Sopa 166, 227 
fesle (ar)it. cent... ... 131 
ida A GR 219 
Sei SS OS 219 
O MAGRO cae 219 
felromagno i 219 


feivra romagn........ 219% 
fel aspel 174 
ele ETC 13374094 
ela (du) It mérid Pet 
fettau) it. mérid...... 129 
ELIAS AC NAS 129 
feuglia a. DICO RR 169: 
FEMEA PINO orar and 140: 
ACCORDE ET 129 
fiele ROSA 16$,L210 227 
fera as pad res aa 161 
OIEA SPP no rara 174 
figura it. mérid... 219, 225 
Dera ca isso: 118, NTE 
fiuol (1) a. romagn.... 143. 


fioura, fiura it. mérid.. 225. 


SOCIA CONTO 131 
NOR a PIC TU ea ci 169 
Tor ONES Ie 169: 
fradel (i) romagn...... 143 
Jradye:fert Stan 163 
frdta it. mérid, ....... 129 
Meme ee 129 
VUOTA: NED AIA 163, 
UOTE CENTAINE 131 
fúylo it.-mérid. 2. 210» 
elit. RCE ene 139 
ZON ao 1632 
DE a Eee 163 
fyosl romagn......... 219 
fyul (1) romagn....... 143. 
EDIR MOT et one dos e 163. 
BORA NE ssa 174 
OLCENCICCN CE 141, N 1 
QUE CORIO aa 174 
Dr VU AT Sept A EE 174 
UA NE IN TMS Do 197 
MUCOSE LIONE 169: 
E AAT LI A DR 130» 


grosso (-a) it. cent.... 131 
grossa (-e) it. cent., it. 


Grid. ILS Ss O Ci 
grossu (-a, -i) it. mérid. 121 
grusssu (-1) it. mérid.. 126 

- gru?ssu (1) it. mérid... 126 
gruolia a. pad. ....... 161 
gruosso a. pad......... 161 
gruossu (=1) it. cent. it. 

Meri date LES LAS 
Hama: STE SERRES 129 


homaicz a. piém....... 140 
uogioca. pad... «so. 161 


huorbi a. pad........ ELÓI 
SS on 169 
ener a Dada pr 161 
ARO ES Ne 174 
MUERO PLE SEDÊ. sir 174 
O a a dE 142 
Zen Ja. TOMAPN. o... 143 
Aa OL ao 133,0 N 2 


sergio a. Hor... 133, N°2 


CASPE 174 
kaval'a it. mérid...... 129 
kavel'a it. mérid....... 129 
kaynata (a) it. mérid... 129 
kayneto (u) it. mérid... 129 
keano it. mérid.. ..... 129 
ANNAN A 129 
Wpunotit: Merida 210 
kozr romagn. ... 219, 221 
kól (5) romagn. ...... 143 
ones LE COn: IST 06} 
kori (lu) it. mérid..... 121 
LAVO II a 174 
EMO RNOVILA SEpt ai e 174 
IABIN AS el 
kwent it. cent... 141, N 1 
DI ENCON te ao, 20) 
OSA ME Ora se nl 163 
oyendo is. meridia 129 
kyiena it. mérid....... 129 
SAR MRO CASSESE POETI 
AS RS IPER DI 134 
denso) scomagn sis: 143 
MOTA 134 
PUC Pad ios à 161 
AC cr. a ANT 
maisa it. mérid....... 219 
Aa meridia... 219 
mana malata (a) it. mé- 

LAO E RR E RA 129 
AD re ee ENO RR 129 
mariana cal..... DS UNT 
martieggi a. pad...... 161 
mattieria a. pad....... 161 
Gee Ma cent. 141, NI 
PNEU LOM O 165 
meid romagn......... 219 
mera ito merid. io. 219 
meil romagn. ....... 219 
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mgisa it. mérid... 219, 225 
UCERO SR D E 
mena (a) it. mérid..... 129 
THESIS o SRI 165 
INVITE RSC DEEE oa 165 
MELON ER EOS 
ANA 143 
mida romagn......... 143 
Inteco Pad 161 
tel A MAT 219 
AO ESA in 174 
EDO oo 130 
MORENAS O 142 


mis<mesi it. sept.... 141 
misi (lu...) it. mérid.. 121 


MOIO TI ARSIZIO 
MUS It UN CrIA Ra a, 225 
Monde et. PARAR. ta 173 
MOVIMESS ere lee 169 
MONO RES TR rea + 173 
AIR AS RENE USO 
mudo a. Maes 123 
ANO ONGS O a 163 
II ao 131 
muondo it, cent...... 131 
muorde it center Let 131 
muorto a. pad..s 20... 161 
EEN LON CASA tea ou 139 
NUS NN ET TO 223 
MASSEI I 223 
ness romagn.......... 221 
neivo it. mérid. 0. 219 
PIANO E a/a 
nosv romagn.... 219, 221 
nocciuola ..... Fete NT 60 
PME JO ue 169 
nova it Sept ARI te 219 
HOUR a PI 169 
nova (-e) it. cent., 
AE Rj de 118 
ROVERS 2132501350 
MON DONNE EE a 137 
nuove a.sién.. 133, N2, 3 
nuovo (-i) a. it.. 123, 136 
nuovu (-1) it. cent., it. 
MEA ral 118 
óc(y) romagn..... NAS 
Cas DEDE yaa ye 169 
USA pie cat 169 
onds romagn......... 144 
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ONDES ST CR TEE DOS 
ODESSA IAN 169 
OND VOSSA A EEE 169 
OSTIAS 169 
OSSONA tr REID AT 175 
PACINO ATRIA 223 
Pal SERES 166 
paruola it. sept........ 174 
Passa 39, 40 
POCO 223 
pelle Cent ne. 131 


PECORA aa a rt o ROS 
pedeit. cent., it. mérid. 118, 


125, 138 
Pr Ol 
peggio ..... IS 165 
Pera die 219 
pertola VEO TA Ne 
pale FI AA 
DERSUORIDACCOTE AE 131 
A se prassi vr AMTOS 
PIE) TOMAN 143 
DIAZ SE porone NAT 
DID LIA VARIA 129 
Plangené SIAMO, 
PIO 129 
PM RAS ANN 129 
pie(i...) a. romagn.... 143 
PULPA DAVE IA 161 


piede. ...., 130) 13851607 
piedi it. cent., it. mérid. 118, 


125, 138 
DACIA AA ISS Loi DU 123 
le PERA SRI 
PILOTA das 141, N2 
CIO IDO 136, 167 
posrkromagn......... 221 
POCAS CPE IA 174 
poida it. mérid. ...... 219 
POS EEE MEET PIJA! 
potiente(-1) a. it....... 130 
PE CIC TENTE PEIRCE, 134 
DITA MPA CRE 161 
AGA RSS A 161 
prow, prôw tess...... 169 
pruopio a. pad........ I6I 
pu romagn........... 143 
PO Cao AS cado 123 
PHDROMITMCENT er sele 131 
DUOr IAEA Sept. cart I74 
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CU A pad... Gn 161 
DUOFIE) ferri. a 163 
puyda it. mérid....... 219 
Pyedit. cent sr uu 139 
Rede It, Centa sione 132 
pyeña it. mérid........ 129 
Pyetra.it. cent..." 11139 
pyeyyait. mérid....... 129 
queyng a. piém....... 140 
recuordi a. pad..." 161 


remielio a. pad........ 161 


RISE die 1.29 
roxdaromagni. ....... 219 
AID o dao 219 
LEO RO I, I Fr IG O 
GO OLA E IAT 134 
SCAITOMALDE ATI 221 
PORN RAR A AE 134 
NOMS antes a ae 129 
sepe tosc....... 2 Pos 334 
Seura it. mérid.., 219, 225 
cieiia. sien... 0193, N2 
HAINE ONE So nos a do 174 
Sf OMALNE dado 143 
signuora it. cent... .. 131 
Seura, Siuro it mérid... 225 
soxlt romagn......... 221 
sóreceit. cent....: 126, N3 
JUBII: Sa om oa 223 
UCA o EO TA Le Do poe 40 
spús <<spost it. sept... 141 
GONE o ooo aos 129 
ATV ct 130 
suogio a. pad..." .! LOI 


suli(lu) it. mérid...... 121 
SUONALERS St 
suonno it. CENt,-. ui + «191 
surici it. cent, . . iua 
PelC At. (CENT AIS ENT 
RO Bla Meo ee 
tênnera it. cent... 
alce 
tiempo a. it., it. cent.. 


UPON e A A 


Hé nr eN 130 
tinniru it. cent... 126, N3 
ALPINE IVI, TAO 129 
retto. it. meridia ças. 129 
PUC CE et 141, N3 
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O tree 142 
éyésar Ferr. oi 163 
úndas piém::…....... 133 
UNESCO SN 113 
undici tosc... ... ass dato IS 
OCC E 130 
uoch (y) a. romagn.... 143 
Oto to! Sept RIR ar Ad 
ASCII 119, Ni 
VECLOMAS HT EE 143 
VERAS ER PTE 174 
ULSA eloa 134 
verguogna it. cent..... 131 
veuv? it. meridi.v.... 2E9 
ARO EO MS en ee cor 130 
VIENC.. ei. LOS 136 
ARS SS SEO OE 136 
VOI IE 174 
OS PR RER EEE : 174 
UNC EA CR Ce 223 
vuogia a. pad. .... 161 
DUO ds E DO EO EE 174 
EXCLAMATIONS 


ET INTERJECTIONS. 


ARA io c MESS 284 
angioli del paradiso !... 302 
GIUIINCISANLE o 303 
che diavolo!..... 304, 305 
EDO CE 292 
CLEO see o 293 
(11) cielo vi benedica! . 294 
com è vero Dio !.. 285, 286 


com'è vero Gesùl'etc... . "298 
corpo di Cristolww..... 296 


corpo del diavolo!.,.. ....304 


diamine !.... 277,278, 304, 

, - 305 
ALADO 303, 304 
GIO Mel SS 
DONC EEE 290 
Dio! {Acca 287 
Dio mi guardi !.. 290, 291 
(a) Dio piacendo!..... 288 
Dio sal... omita: 286 
Donne . 278 
Domineddio !......... 278 
accio dci o AO 294 


edad 284 
Gesù! Gesù mio !. 294, 295 
Gesù Maria!....:.4..: 295 
SIUTUAMO SL RARE 284 
grazie al cielo !. 10204 
gragie a Dio lv... ‘280 
lode a, Dio!.. 200 . 289 
Madonna !..... 299, 300 


magari Dio. ...... 288, NI 
Maria. ojos mi SS 301 
misericordia! .... 284,285 
(in) nome del cielo!.... 293 
(in)nome di Dio!...... : 282 
Padre, Figlio e Spirito 
NINNI RA I 299 
paradiso santo! (00 bene- 
geito) PERS ARA 302 


per (1) amor del cielo!. 293 
per Pamor di Dio !. 282, 283, 


per Bacco le a MAE 281 
¡HALA cure ve 285, NI 
perdia 1 DIAN 280 
PEDARA BRECCIA 281 
PERI 280 
perdinci! (-cina !)..... 280 
per grazia di Dio.....: 288 
per il diavolo lap... o... 305 
per la croce di Dio.!.... 298 
per imajen 305 
permito ON 280 
piaccia alcielo!;......... 294 
poffardio!........288, N2 
poffare il cielo!....... 294 
poffare il diavolo!..... 304 
preghi Dior 292 
prima a Dio!........ 292 
UNI TRES done 297, NI 
LOS MORE RARE EP cas 29701 
eel RAI 284 
santo de santiletc..... 302 
Serio Yu ON 287 


Ad a AE Sao 286 
SAUL RINES 
va al diavolo Ll... 305 
vangelo di Cristo! etc... 297 
Kercine: SR O 300, 301 
Vi VICO RONN 283 
MVL Gesu lo 295 


Di 


tc LUO 


MS SR 


Latin 
ANUS ER re ci I, 5 
A CR de es 35 14 
HAVE NN 260, NI 
aestuarium .. 90, Ns 


amicitate .... ........ 257 
RATS i. 0 di 4200 
Andecavu........ 259, 260 
COM mena FE LEONE 234 
GROS RENE 71, NI 
auderi AE A 39 
CORPS SRE RIR RIR ST 260 
ausare....... ASIA 39 
LUNY o rolo no) o ata ce 176 
DEST ee Sabado 119, NI 
A CE RD 3 
O ci ora Dea as 194 
DOVER VTA 109 201, NI 
UTA ERR TN SE 180 
EXATAS ic Bro ERA oO E 182 
AAA NS ANNE ITA 
CABANAS A era 124, N4 
ROULEMENT 273 
LEC AS: A. 260,: N. 1 
HULL IA AE ne cx 263 
cane 233, 2525 4N3, 259 
CANNAPU ............. 231 
CATIMIMATE NO sli LR Mo 
CAO ENS SVI e à 265 
CIS 258 NB 250 
COMITATI ADS: 
CRIS GE oi 259, 260 
GOT SES TN E RT 233 
MIRATE BE A 239 
CIU ANSE. 233; 234, 237 
CORTE bla o PA 
COR ATEN 90, Ns 
consobrinus ...... ARE VE) 
CONSULENTE EN DOS 
a DA 183, 200, 208 
Bon AS TANO NT 265 
CO ER AS 184; 199 
AN Re o RL as 229 
CR E RARE Ne RE ne 229 
DORE CRT RE 229 
CUT I TOO: 525 1 
SHCUTOTT. at DR 195 
BE PORN Wes nte. o NÓ 
MATE na NANA 74 
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de . 


i I SS 
de aliis i 10 
LARIO 263 
CADORE 2305-215 1 
DELOS SRI 260, NI 
(qua) de Causa... ps ie IO 
PARLE OR e AR cdo RE su 
de multis (unus. Jan 
de patre (donum...) 1, 2, Nr 
de rege (filia...).... 1, 2:N1 
de taurio (corium...)..i;-.1 
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P. DURDILLY. 


MM. les Sociétaires auront remarqué que nous avons pu augmenter chaque année le 
nombre de pages de la revue. Le tome XVIII (1954) a eu 256 pages, le tome XIX 
(1955) en a eu 301. Nous pensions publier 320 pages en 1956. Pour ne pas couper cer- 
tains articles importants, nous. avons été amenés à publier 16 pages de plus, et le 
tome XX en comporte 340. Il va sans dire que nous ne nous engageons pas à dépasser 
en 1957 le nombre de 320 pages. 
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